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C A T I L I N A, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

CATILINA, HNTUtUS. 

Cattlina. 

>issi de t'cffra^er du fort qitS me menace, 
js j*y voit de périls , plus je me fens d'audace t 
l'approche du Coup qut vous fair tous trembler» 
in de la ralentir, fere l la rcda|ri»Ier. 
ois-moi t fois fans détour pouiWami qtnt'almt, 
ns le fond de ton coeur je Ity mieux que toi- 
même , 
itulus s & le mien ne pent voir fans pitil 
qu'un ambitieux coûte i ton amitié. 
Tyran des Romains , l'amour delapitrîe, 
trompe , & f# déguife en frayeur pour ma vîe. 
ce à moi d'abufcr du penchant malheureux 
i te fafc une loi de tout ce que je veux ? 
I des Scipiona , tu crains qu'à ta mémoire • 
Ail 

Digitizedby Google 



^ CatUina 3 

On ne refufe un joubplace dans leur hiftoire s 
Et le rang de Préteur, qui te lie au Sénat , 
Trouble en un Conjuré le coeur du Magiftrat. 
Tu crains pour Rome enfin ; Toilà ce qui t'arrête 
Quand tu ne crois ici craindre que pour ma tête. 
Va , de trop de remords je te vois combattu , 
Pour ee ravir Thonncur d'un retour de vertu. 

LiNTULUS. 

Catîlina, laifTons un difcours qui m'offenfe ; 
Tesfoupçons fonttoajours trop près de ta prudence 
A force de vouloir approfondir un cœur. 
Un faux four a fouvent produit plus d'une erres 
Kt Iff plus éclairés ont peine à t'en défendre : 
Mats un chef de parti ne doit point s'y méprendri 
D'entre Ici conjurés diilingue tes amis. 
Et qu'un difcours fans fardieur foit dumoins penni 
De toutes les grandeurs qui fcroi\t ton partage , 
Je ne t'ai demandé que ce frui avantage; 
LaiiTc-m'cn donc jouir : mon amitié pour toi 
M*a que trop (îgaaié fa conftançe 3c fa foi. 
Dis-moi C\ ta fierté iufqucs-U peut defcendre , 
De tant d excès affreux ce que tu peux prétend) 
pourquoi faite H^rger Nonius cette nuit ? 
It de ce ipçurtrc enfin quel peut être le fruit } 

C A T I L I N A. 

Celui d'épouvanter le premier téméraire 
Qui , de mes volontés fecret dépofitaire, 
Ofera , c<'mmc lui * balancer un moment , 
£c s'expofcr aux traits de mrn rcfcntimenr. 
Icntulus t dans le fond . d -^ic affei me connoîn 
Pour croire que je n'ai facr'fié qu'un traître ; 
St que €Ç<cru4utés, qui lui font tant d'boireu: 
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$ont de ma politique, & n-^n pas de mon coput. 
Oc qui fcTtible foifaii dan^ un homme ordinaire. 
En un chef de part! prend un afpcc^ <rontra«ft. 
Vertueux ou méchant , au gré de fon projet, 
II doit tout rapporter i cet unique ob|et. 
Qu'il foit cru fourbe, ingrat, parjure hnpItoyaMe» 
Il fcratouiours grand , s'il eft impénérrabte •, 
S'il cft prompt i plier , aînfi qu'à tout ofet , 
fit qu'aux yeux du public il fjche en infipofer. 
Il dort ft conformer aux nrrun de fvs complfccr* 
Porter jufqu'i Pcxcès les vertus & les vices , 
Lai (Ter de fon renom le foin ï fes fiiccâs. 
Tel on détcfte avant, que l'on adore aprêt. 
Je ne vois fous met lotx qu'un parti redoarable » 
A qui je dois me rendre encor plus fotfhWahle. 
S'il ne fe fût rempli que d'hommes venueux , 
Je n'auroti pas de peine i Tétre encor plorqu'eux. 
Hors Céth^us & toi , dignes de mon cftime, 
I.C refte e(l>un ama^c élevé dans le crime. 
Qu'on ne peut contenir fans les faire trembler , 
Et qui n'aiment qu'autant qu'on fait IcuriellemblCff. 
Un chefautorifd d'une juftc puiflTance 
Soumet tout , d'un coup-d'ait , à fon obéïffance: 
Maie , dés qu'il eft armé pour troubler un Etat , 
Il trouve un compagnon dans le moindre foîdat; 
Et l'art de le foumettre exige un art fuprtoie.» 
Plus difficile encor que la vidoire même. 

LtNTULUS. 

Songe à les fubiugucr fans te rendre oflietiz. 
Mats t avant que le jour nous i'urprenne en cet lienXp 
Au temple de Tellus dis- moi ce qui t'appelle. 
Son Gcftnd-Ptëtie Probus te fera-tpH édele i 
Atij 
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Quoique rien «n ce lieu ne borne Ton pouvoir , 
Je ne fais H Piobus remplira notre efpoir. 
t\ eft vrai qu'à fcs foins nous devons cetafylc, 
Dont il nous rend l'accès aufli sûr que facile; 
Mais au nouveau Conful le Grand-Prétre eft lié 
l?aK Vmtix.lt , le fang, l'orgueil ou ramitié* 
lorfqu'i des Conjurés fcs pareils s'afTocicnt, 
C'e(t par Ati trahifons que tous Te judifient. 
Aujourd'hui le Sénat doit s'afTembJer ici ; 
Ce n'eft pas cependant mon plus cruel fouc!. 
Ile crains , je l'avoûrai , Ici fureurs de Fulvie , 
£l je crains encor plus ton amour pour TuUie, 
Fille d'un ennemi dangereux & jaloux , 
De Cicéron fifin , l'objet de ton courroux. 
Ebi comment, dans un cceur qu'un (i grand foin 

entraîne , 
Peux-tu concilier tant d'amour & de haine? 
L'amour pour tes pareils auroit-il des appas ? 

C A T I L I N A. 

Ah ! fi je le retTcns , je n'y fuccombe pas. 
Qu'un grand coeur foit épris d'une affloureufi 

flamme, 

C*eft iHiuvrage des feni , non le fotble de Tame: 
Mais , dés que par la gloire il peut être excité , 
Cette ardeur n'a fur lui qu'un pouvoir limité, 
C'eft ainfi que le mien cft épris de Tullie. 
Ses grâces , Su beauté , fa ficre modeftic , 
Tout m*cn plaft , Lentutus ) mais cette paflRon 
Ift moins am«ur en moi , qu'excès d'ambition. 
Malgré tout les objets dont f«n orgueil fe pare , 
Tullie cft ce que Rome eut jamais de plus rare. 
]• Toif à fou afpc^ tout un ptuplc enchanté • 
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Et c*eft de tant d'attraits le fcul qui m*a!t iMiti. 
S^nt la foule des coeurs qui s'einpcefTcnt pour elle» 
Tiillie â mes regards n'eût point paru C\ belle i 
Mxis je n'ai pu fouffrir que quelqu'aiid^cteux 
vînt m'enlever un bien qu'on croit fi précieux* 
Enfin , je l'ai conquis } de , fans cette viâoire , 
Je croirois aujourd'hui que tout manque à ma 

gloire. 
Ce n'eft pat que l*amour en Toit le feul objet. 
Loin que de mes defleins il fufpende l'eiFet, 
Cette flamme , où tu croîs que tout mon coeof 

s'applique , 
Eft un fruit de ma beine & de ma politiqutf. 
Si je rends Cicéron favorable i mes feux , 
Rien ne peut déformais s'oppofer i mes Toeux* 
Je tiendrai fous mes loix & la fille & le père » 
Et i'j verrai bientôt la République entière. 
Je fais que ce Conful mo hait au fond du çceur. 
Sans ofer d'un refus infulter ma faveur ) 
Il craint en moi le peuple , & gatdc le filence s 
Mais , tandis qu'entre nous Rome tient la balances 
J'ai cru devoir toujours pourfuivre avec éclat 
Un hymen qui le perd dans l'cfprit du Sénat. 
Al» Temple de Tellus voili ce qui m'appelle. 
Frobus , qu'à Cicéron je veux rendre infidèle* 
M'y fert i ménager des traités captieux , 
Où • fans rien terminer , je les trompe tous deux* 
Mais, loin de confier nos deifeins au Grand-PrêtrC» 
X)c fes propres fecrets je fuis déjà le maître, 
l'ai flatté fon orgueil par le pontificat i 
J'ai parlé pour lui feul en public, au Sénat t 
74n^« ^ue pouc Cifar , aidé 4c S«iviU«a 
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9 CatUlna , 

J*enç9«reo?i Cîcéron trompé par Céfonlc. 
£n6n Pro'Hut fait trop que , s*il m'ofoit trahir • 
II ut me fain qu'un mot pour le faire périr. 
Même ici , par fee foins , je doit revoir Tutlie. 
Ne crains point cependant le courroux de Fui vie. 
Son coenr fut trop â moi pour en redouter rien. 

LlHTOLVS. 

Elle a trop pénétré l'artifice du tien » 
Vnw ne fe point venger de tant de pcrfïdie. 
Elle eft femme . faloufc , imprudente , hardie t 
llle fait tout , btencAr nout TcrMis «técouvert* , 
Et le n'entrevois plus que de triftet rcvéri 
Que faifons-notis dans Rome ? it fur quelle cf^ié* 

rance , 
Parmi tant d'ennemis , avoir tant d'alTurance ? 
Contre Ccfar & toi les clameurs de Caton 
Ne ccffent d*irrîter Antoine éc Cîc^ron. 
Cm deux Confuls , tous deux amii de la patrie» 
Brûlant de cet amour que tu nommes manie » 
Peut-être trop tnftruits de nos de (Teins fecrets , 
Préviendront d'un feul coup ta haine actes projetst 
Déia de toutes parts fc vois gtoilit l'orage. 
Cradus devient fufpeâ, t'en fauNi( davantage? 
Et tu n'ignores pas que , depuis plus d*^un {ouc , 
les lettres de Pompée annoncent fon retour ; 
Que Fétrétus , fuivt de nombreiifes cohortes , 
Bientôt de Rome même occupera les portes. 
Céfar, donc le génie égale le grand coeur , 
T'accufe d'imprudence , & de trop de lentcar. 

C A T I LI M Jk. 

Oui ,.ie fais que Céfar dcfire ma retraite , 

Pour briguer ao Sénat l'honneur de ma défaite , 
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Four Toir nos Itîgtons marcher fous Tes drapciux » 

£t pour profiter feul du fruit de mes travaux : 

Mais, fi le fort répondà l'efpoir qui m'anime , 

Je ferai de Céfarma première victime. 

Il eft trop jeune encorpour me donner la loi » 

Et je n*en veux ici recevoir que de moi. 

Qu'ai je à craindre dans Rome , où le peuple m'a- 
dore. 

Où je veux immoler ce Sénat que j'abhorre ? 

Le péril eft égal , aînfi que la fureur : 

Et j'ai , de plus fur eux , ma gloire & ma valeur; 

L'exemple de Sylla n'a que trop fait connoftre 
Combien il eft aifé de leur donner un maître; 

It ce Pompée enfin , fi fameux aujourd'hui , 
Tremblera devant moi , comme il fit devant lui* 1 
Manlius , avec nous toujours d'intelligence , 

Aufli prompt que toi-même i fervir ma TCngean€« « 

Avec fa légion doit joindre Célîus, 

Et Céfon avec lui rejoindre Manlius. 

Sunnon , des fiers Gaulois le miniftre fidtle • 

Qui les voit menacés d'une guerre nouvelle , 

Habile i profiter de celle des Romains , 

Doit de tout fon pouvoir appuyer nos de^Tcins* 

Cefle de m*oppofer une çr^mte frivole , 

Dès demain je ferai maître du Capitole. 

C'eft du haut de ces lieux , que tenant Rome aux 

fers. 
Je reux avec les Dieux partager l'Univers, 
Rome , je n'ai que trop fléchi fous ta puiflances 
Maïs je te punirai de mon obciffance. 
Pardonne ce courroux i la noble fierté 
D'un caur né pour l'Empire, ou pour la liberté* 
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lo Catilina , 

LlNTULVS* 

Ah ! je te reconnois à ce noble langage ; 
Rome même eil trop peu pour un fi grand courage* 
Remplis ton fort , fais voir i rUnivers jaloux , 
Qu*i) ne devoit avoir d'autres maîtres que nous. 
Adieu , Cacîiina. Probus vient : |e te laifie. 

Catilina. 
Va ; dis i Céthégus qu'il tienne fa promeffe. 
L'un 5t l'autre . en fecret , daignez voir Manliusa 
Et faites obferrcr FuWie & Curlus. 



SCENE II. 

CATILINA, PROBUS. 
P a G B V f • 

EiH <]iioî ! *eîçneur , c'eft vous que votre vigilance 
A conduit le premier aux autels que j'encenfc > 
Saviez- vous que Tullie ydût porter Tes pas ? 

Catilina. 
Je le fais , cependant je ne \*j cherche pas ; 
Votre intérêt , Probus , eft tout ce qui m'amine , 
fit mon corur à vous feul veut Confier fa peine. 
Céfar, qne Cicéron appuyoit au Sénat , 
Céfar eft déformais sûr du Pontificat ; 
iM'emporte fur vous, & (on audace «xcrlmc 
Veut foumettre ï fes loix la religion mSme. 
J'ai cru , de Cicéron qui vous eft allié , 
Que mon parti pour vous fecoit fortifié , 
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On qu'il choiCroit mieux du moins votre «dvec* 

faite ; 
Mats fcs ttéforsont fait ce que je n'ai pu faire. 
C'eft ainfî qu'aujourd'hui fe gourcrnent les loix. 
Ce Sénat , le modèle & le tuteur des Rois , 
Qui fit i l'Univers admirer fa lufticc , 
Oui punifloit de mort un foupçon d'avarice ♦ 
Qui puifoit fcs décrets dans Icconfeii des Dieux , 
Vend ce qu'à la vertu léfervoient nos aïrux. 
Je vois avec douleur que cet affront vous bleflt. 

l' R o B V s. 
Eh! cen'eftpasmoifeul, Seigneur, qu'ilintÉreffc j 
Il refaillit fur vous cncor plus que fur moi , 
Vous , qu'un vil Orateur fai t plier fous fa loi ; 
Vous qui , jufqu'à ce jour , armé d'un front ter* 

cible , 
Des cneurs audacieux fûtes le moins flexible ; 
:îui , d'un Sénat tremblant i votre fier afpcd , 
Forciez d'un feul rcj^ard l'infolenceau refpeâ : 
A fa voix aujourd'hui plus foumis qu'un clclave, 
Sr.fin, à votre tour, vous fouflfrcz qu'on vous brave I 
:t vous abandonnez le l'om de l'Univers 
i des hommes fans nom , qui mettent Rome aux 

fers. 
h ! que m'importe l moi que le Sénat m'outrage, 
Sue la corruption mette à prix fon fuffrage ? 
.'univers ne perd rien à mon ibaiffemcnt , 
Ion nom ni mes vertus n'en font pas l'ornement. 
£$ Dieux ne m'ont point fait pour le régir en 

maître ; 
ous feul... Mais déformais méritez-vous der&re, 
vcc une valeur qui n'oicroic aj^ir. 
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tt ce front outragé qui ne fait que rougir } 
Quoi ! pour vous engager à fauver la patrie , 
Faudra-t-il qu'avec mui tout un peuple s'écrie: 
w La mort nous a ravi Marius & Sylla ; 
M Qu'ils revivent en toi { règne, Cttilina. » 

C A T I LIN A. 

/Probus, ne tentei point une indigne viâoire. 
Les crimes du Sénat ne fouillent peint ma gloire. 
Je frémis comme vous de tout ce que j'y vois, 
De l'abus du pouvoir , & du mépris des loix. 
J'admire en vous fur-tout cette ame bienfatfantCi 
Que l'approche des Dieux rend G compatiflante: 
Mais , parmi tant d'objsts cités pout m*émouvoirt 
Vous en oubliez un. 

Probus* 

Quel eft-il ? 

C A T t LIN A. 

Mon devoir. 
A combien de deHrs il faut que l'on s'arrache » 
Si l'on reut c'^'^fcrver une vertu fans tache ! 
l'outrage n'cft fuivi d'aucun reffenriment , 
Dès que le bien public s'oppofe au châtiment ; 
Ses intérêts facrds font notre loi fupréme , 
Et s'imM'Olcr pour eux , c'cft vixTc pour foi -tnSnM. 
Considérez ce temple orné de mes a^eux , 
Que Rome a cru d?roir placer parmi vot Dieux. 
Le (ang qu'ils prodiguoient pour cette augu:!( 

m:re, 
M'alaifTé dans fon foin qu'un fils qui la révères 
Bt , tout muet! qu'ils font, ces marbres généreoi 

Ifi 
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Ne m'en difeni pas moins qu'il faut I*Irc auunt 

qu'eux. 
Rome ne me doit rien , & je lui dois la vie 

PR OB V s. 
Ainfi TOUS fouffrircs qu'elle foie aflenric i 
Ou'un peuple qui tous a nommé fon protcâeur , 
kçit réduit à chercher un autre défenreur. 
En vain, fondant fur tous fa plus chère efpifcance , 
lome TOUS éleToit à la toutc-puiffance. 
l'entreTois dans le coeur d'un fier Patricien 
Les foiblefTes de cœur d'un obfcar Plébéien i 
Et c'eft Catilina qui feul ici protège 
Jn rcfte de Sénat impur & facrilege , 
Jn tas d*hommes nouTeauz profcriti partent dé- 
crets , 
Que l'orgueilleux Sylla dédaigna pour fujetsi 
Difparu dans l'abîme où fon orgueil le plonge , 
Les grandeurs du Sénat ont pafTé comme un fonge. 
^on , ce n'eft plus ce corps digne de nos autels, 
>\i les Dieux opinoient à côté des mortels; 
>e ce corps avili Minerve s'cft bannit , 
l l'afped de leur luxe & de leur tyraimie, 
)n ne voit que l'or feul préfider au Sénat , 
t de profanes voix fixer le Confulat. 
Lnfin, Rome n'eftplus, fans le fecours d'un mattre. 
t qui d'eux, plus que TOUS , feroit digne de l'être ? 
:érar fcmble promettre un heureux avenir , 
lue peut-être moins jeune il ofera ternir, 
ucullus n'eft plus rien , & fon rival Pompée 
l'a pour lui qu'un bonheur où Rome s'eft trompée, 
raifus , plein de defirs indignes d'un grand ccxur » 
lorne à dt vils tréfori Ici foins de fa grandeur* 
T9mê lîï, B 
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Cicéron , €bIoui du f«u de fon génie. • • • 
Mais je veux ccfpcâer le père Je TuMic 
PourCatoh, je n'y vois qu'un courage înTcnCf, 
Un fafte de vertu qu'on a trop encenfé. 
Le relie n'eft point fait pour prétendre à rE]Dp:rt, 
C'cft à vous feul , Seigneur , que j'ofe le prédire. 
Quelle gloire pour vous, en domptant les Romaia 
De p^^oir vous vanter au refte des humains , 
. Que , fans avoir des Dieux emprunté le toimem 
Un feul homme a changé la facx de la terre 2 

Catil in a. 
Miniftre des autels, que me propofcz-voas t 

P R o B V fl. 

La gloire de bien faire , & le falut de tous ; 
Ce qu'un grand coeur, flatté de cet honneur ft 

prême , 
Auroit dû dés long-tems fe propofec lui-même. 

Catilina. 
Ah ! Probui , je l'avoue , uik fi noble ardeur 
Porte des traits de feu jufqu'au fond de mon cotf 
Je feus que t malgré moi , mes fcrupules vj 

cèdent. 

P Ro B us. 

Hé bien ! qu'à ce remords de pr«mpts cficts fucfl 

dent. 
D'armrs & de foldats rempliffons tous ces tia 
Où le Sénat impie ofe troubler met Dieux* 
Dans un iâng eoacmi, . • • 
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S C EN E I I L 

TULLIE,CATILINA»PROBUS. 
F & e B u s. 

lYI Aïs j'apperçoîi Tatn«. 
Catilxna. 
<7e TODS éloignez point , cher Probus, jevoiu prie» 
*ai befoin de confeil dans le trooble où te (ois; 
:t je Tons rejoindrai biencdc , (î je ]e puis* 

( Probus fe retirt dans le fond dtà Thédtre. } 

Il . ■ ■■■.■■■Il -..i i | y ■ . 1^—^ 

SCENE IV. 

c ATILINA, TULLII» 
Ca tilima. 

^u o I ! Madame, aax auieU toos deruica 

Taurore J ■ 
;h J quel foin (î preflfant toos j conduit encore ? 
}u'jl m'eft doux cependant de revoir rot beaux 

yeux, 
C de pouToii ici raflemblet toos mes Dieux ! 

T U L L I I. 

J ce (eiit->U les Dieux i qui tu iacrifies , 
Bij 



by Google 



I ^ CatUina ^ 

Apprends qa*ilf ont toujours abhorré les impies, 
Er que , fi leur pouvoir égaloit leur courroux , 
La foudre deTJendroit le moindre de leurs coupL 

Catilina. 
Tullfe , expliquez-moi ce que fe Tient d'entendre, 
Ma gloire & mon amour craignent de t'y mé- 
prendre { 
It fi nous n'étions feuls , malgré ce qae je voi, 
U ne croicois jamais que Ton s'adrefTe à moi. 

T V L L I ■• 
Ak ! ce n'cft qu'à toos feuls , grands Dieaz ! qoi 

|e m'adrcflit. 
Et non \ des cruels qu'aucun remords ne preffe ; 
Monftret , dont la foreur brare les Immortels , 
Et que le crime folt jufqu'au pied des autels i 
Qui , toot baignés d'on fang qui demande ves* 

geancc, 
Ofent de* Dieux Tengears infolter la ptérmce. 
Le fang de Nonios , verfé près de ces lienx , 
Fume encore ; & Toili l'encens qu'on offre ad 

Dieux ! 
La facrilcge main qui vient de le répandre , 
N'attend plus qu'un flambeau pour mettre Rohm 

en cendre* 

Ce n'eft point Mithridate , ennemi des Komaîm 
Ni le Gaulois altiet qui forme ces delTeing ; 
Grands Dieux ! c'eft une main plus fatale èc pli 

chère. 
Qui menace à la fois la patrie & mon père. 
Ce» excès de fureur, inconnus à <ylh , 
N'étoicnt foits qae pour loi , traître Catilina ! 
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Catilina. 
D'un reproche odieux céprirocK U licence , 
Madame , ou contraignez vos foupçons au fîlence% 
Songez , pour violer le rcfpeâ qui m*eft dû. 
Qu'il faut auparavant que je fois convaincu i 
Qu'il faut l'être foi-même, avant que d'ofcr croira 
La moindre lacliecé qui peut âdtrir ma gloire \ 
Que l'amour eft déchu de fon autorité , 
Dès qu'il veut de l'honneur blelTcr la dignité. 
Souvenez-vous enfin qu'un généreux courage 
Pardonne à qui le hait ; maïs point à qui l'outrage» 

T V L L I I« 

Et qv*ai-ie i redouter de ton inimitié ? 

Tu ne me verras point implorer ta pitié. 

Cruel ! to peux porter à la trifte Tollie 

Tous les coups que ta main réferve \ la patrie* 

Borne tes cruautés à déchirer un cauc 

Qui s'eft déshonoré par une Uche ardenr ; 

Ce coeur, que troplong-temsa fouillé ton image» 

N'eft plus digne aujourd'hui que d'opprobre As 

d'outrage ; 
Rien ne peut expier la honte de mesfêax : 
Mais ne préfume pae que ce coeur malheoreox» 
Que tes fauffcs vertus t'ont rendu Civorablcy 
T'épargne un fenl niMiicnt , dès qu'il te Cm om» 

pable. 
Tu le verras plus prompt i s'armer centre tet , 
Qu'il ne le fut jamais à t'engager Ci foi. 
Grands Dieux ! n'ai-je brûlé d'une flamme H p*>re^ 
Que pour un aiTaflin , un rebelle « onpariore \ 
Et le barbare encore infutee à fiM douleur • 
Il veut que mon deveii ceipeile I» ^«m t 
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Maïf (Cnid ? mon amoar n'en fera point ccmipllce 
pût-en charger m« main du foin de ton fuppticB 
fe n'héfiterai point l te facrifier. 
Tu n'as plu< qu'un moment i te juftififer. 

Catilina. 
Et de quoi Toalez-Tout que je me jaftifie I ' 

T V L L I 1. 

l>*nn complot qui bientôt te coûtera la TÎe. 
Mais , puifque ton orgueil s'obftîne à le nier. 
Et que tu me réduis , traître, à t'humilier , 
Efcfave, paroifTn. 



SCENE V. 

CATILINA, TULLIE, FC7LVII, diffùfh 
tn Efclavt, 

CATItXItA, i paru 



\ly% voîHc ?c'e(l Fulvie ! 

T V L L f I ,- i Fiêtvit» 

Varlei } je irons l'ordonne ao nom de la patrie. 

F o L ir 1 1. 
Qui ? mol , pirlet , Madame ! A quel péril affreui: 
Expofex-Toas ici les jours d'un matlicorcux j 
D'un Romain • quel qu'en Toit le rang & la nalP 

fance , 
Je fais combien |e dois rcfpcâer la préfenco, 
De celui-ci , foc-ioui , je redoute l'afpeft* 
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T V L L I F. 

IParlez, & dépoQilIra ce frtvo!e refpeA. 
Un efcUve enhardi par le falut de Rome , 
Doit-il tant s'effrayer à l'afped d'un feul homme I 
Connoiflfez-vous celui qui paioît à vos yeux l 
Répondei : quel tft-il i 

F ¥ l T I «. _ 

C'eft un féditieox. 
Je ne cotmeis que trop ce mortel redoutable , 
Ht , le plus grand de tous , s'il étoit moins cou- 
pable. 
Oui , Madame , c'tft lui ; voilà le furieux 
Qui veut fouiller de fang fa patrie & Ces Dieux, 
Egorger le Sinat , immoler votre perc , 
El , la ihmme à la main , défoler Rome entière. 
Catilina tftignsnt de ne pas récennoitre FHtvit. 
Quoi ! vous ofci commettre un homme tel que mol 
Avec des malheureux fi peu dignes de foi ! 
Et vous me réduifez à fouffrtr qu'un efclave. 
Au mépris de mon rang , me flétriffe & me brave ! 
Ah ! c'eft poulTer l'injure & l'audace trop loin. 

T IF L L : 1. 
Ingrat ! rougis du crime * & non pat du témoin : 
Mais en vain ton orgueil s'attache à le confondre | 
Vanter ta dignité, ce n'eft pas me répondre. 
Adieu. 

(A^Htme,) 
Vous » fuivex>moi. 
Catilina, arrhémi Fufvie, 

Non , non , il n'eft plus temt : 
Cet efdave cft chargé d^avis trop impottans. 
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D'ailleurs , dç$ qu'avec lui tous ofcx me commettre; 
Souffrez qu'en d'aurrcs mains je puifle le remettre 
Probus , venez k nous. 



SCENE VI. 

CATILINA» TULLIE, iULVIE , PROBUS. 

T V L L I I. 



\^uxL eft donc ton defTeio \ 
Catilina. 
C*eft au nom du Sénat & du peuple Romain , 
Qui de ces lieux facrés vous fit d^pofitaire , 
Probus, qu'entre Tot mains |e mets ce téiaéuicc. 

T U L L I 1. 

In vain par ce dépôt tu croit m*«n impotcr % 
le voit à quel deiftin tu veux en difporer, 

Catilina. 
Non ; loin que ma fictté déformais le récufe, 
C'eft devant !e Sénat que fe veux qu'il m'arcufc* 
Put rqu*îl doit en ces lieux s'alTcmbler aujourd'hui, 
C'cft à Probus, Madame, à répondre de lui. 
T u L L I I. 

Songe, CaiiUna , qu'il y va de ta vie; 

Catilina. 
All(.x« fongci. Madame, à Tauverla patrie. 
C'cft des jours d'un ingrat prendre trop de fooci | 
It l'amout n't plus tien à ddoiCIcc ici. 
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SCENE VII. 

CATILINA, ftHt, 

§' V* A vu oTS-71 à redouter d'une femme infidcUc ? 
feront fes fçarans? Et, d'ailleurs que rait-clle) 
Quelques vagues projets dont l'imprudent Caton 
Nourrit depuis loni;-temi la peur de Cicéron ; 
Frojeu abandonnés , mais dont ma politique» 
Par leur tllufîon , trompe la République, 
Sait de ce vain fantdme occuper le sénat, 
L'efirayer d'un faux bruit , ou d'un alTaf&nat » 
Et ne lui latflTcr voir que des mains meurtrières , 
Tandis qu'un grand deiTtin échappe à Tes lumieret* 
Maître de mec fecrets , j'ai pénétré Us fiensi 
Et Lentuius lui-même ignore tous les miens. 
Do cent mille Romains armés pour ma querelle. 
Aucun ne fe connoît , tous combartront pour elle. 
De l'un des deux Confuls je me fuis afTuré { 
Plus que moi , contre l'autre, Antoine eft conjuréi 
Céfar ne doit qu'à moi fa digniré tiouvelie , 
It je fais qu'i ce prix il me fera fidèle. 
Voilà comme un ConfuI , qui pcnfe tout prévoir « 
Souvent pour mes delfcins agit fans le favoir. . 
L'Africain peu foumis, le Gaulois indomptable , 
Tout l'univers enfin , las d'im joug qui l'accable. 
N'attend pour éclater que mes ordres fecrets i 
It Cicéron n'eft point inftrnit de mes projers. 
Cen'eftpas dans tes murs, Rome , que je m'arrête i 
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Des cris du monde 'entier î*ai groflS la tempftt. 
Mon corur n*étoit point f;iit pour un (împle parti 
Que le premier revers eût bientôt ralenti. 
)*ai (éduit tes vieillards, ain(î que ta icuncfl*» 
Céfar , Sylla , CraiTus, & toute ta noblefTc. 
Mais il faut retourner i l'robus qui m'attend | 
Ménageons avec lui ce précieux inftant , 
pour rendte fans cffiet le courroux de Tullte» 
It pour mettre 1 profit les fureurs de Fulvie* 
Soutiens , Catilina , tes glorieux defTcins : 
Maftre de l'univers , fi tu l'es des Romaint, 
C*eft aujourd'hui qu'il faut que ton fort s'accom- 

plifle. 
Que Rome à tes genoux tombe , ou qu'elle périfle. 



Fin du prtmier A^e% 
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ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 



N-, 



FULTIB, PROBUS. 

F V L V X I. 



'ABVSiz point , Probus , de l'état où je Tuis t 
Je TOUS perdrai : du rooîns , fongez qur je le puii* 
Vous croyez , à l'abri de votre caractère , 
Pouvoir impunément défier ma colère , 
It que mon coeur , tremblant à Pafpect de ce lieu^ 
Va mettre au même rang le Miniftre & le l;ieu. 
Et quel Minîftre encore \ un facrilcge , un traître. 
Qui , deCatilina devenu le Grand- Prêtre , 
Des Tarquins , fur fou front, veut ceindre le ban- 
deau , 
Et du fang des Romains nourrir ce Dieu nouveau! 
Lâche , qui fe dévoue aux amours de Tuliie , 
Qui , de fes propres Dieux profanateur impie » 
Pr?te leur fanâuaire à é^s feux criminels , 
Déshonore le Prêtre , & fouille les autels \ 

P K o B u s. 
Cédei moins au torrent de votre jaloufte , 
Et, loin dem'offenfer , écoutez-moi , Fulvic, 
Confîdéiez Pabîme où va vous engagée 
Une folie habitude à ne rien ménager. 
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Plein de fifte an autels , & prêt des ^and* 

fcryile , 
Sur refpoir de leurs donsmcfure fa ferveur , [ 

Et n'adore en effet que la feule faveur. 
Mon devoir ni'otdonncic de fauver la partie. 
Imitexrle, ouprdei vos confeils pour Tullte. 
Croyez>moi, terminez d'imprudentes leçons » 
Qui ne font qu'irriter ma haine & mes (oupçont. 
Ceffez de me flatter qu'on peut m'aimer cucore; 
J'ai trop vu la beauté que l'inlîdelle adore \ 
Met yeux avant ceiour ne la connoi (fuient pas. 
Mais vous me payerez fcs funeltes appas. 
C'eft vuus qui leur $agnci fur moi la préférence. 
Moi, que déthonoroit la feule concurrence* 
Fourquoi de cet hymen m'at-on fait un fecrct ? 
Et pourquoi, s'il eft feint, m'en cachet le profit ? 
Traître ! ce n*eft pas vous qui deviez me l'apprendt c t 
Mais on croit n'avoir tien à craindre d'un cisui 

tendre. 
tachez que d'un fccret à demi confié , 
Dès qu'on peut une fois percer l'autre moi*^ié , 
On eik loujoari en droit d'en trahir le myftcre . 
£t qu'on ne doit plus rien à qui nous l'oie faire. 

F R o B u s. 
Hé bien! perdez , Madame , un homme généreux 
Qui vcutbiifer les fers dcunt dcma'hcurcujc. 
Vengez votre beauté d'iin amant tnfidcle , 
Et votre orgueil b'.c(Té des projets Qu'il vouscelci 
D'un long embràfcment devenez le flambeau , 
Et nous ouvrez 4 tous les portes du tombeau 
Mais Catilina vient, évitez fa prcfence , 
Ou du moins gardez-vous d'iriiici fa vengea net. 
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.SCENE II. 

CATlLtNA,'FULVI£, PROBOS. 
Catilika. 

r^K o B V s , o& fommes-noot \ Et qu*cft- ce que jt 

voi» 
Qttcl opprobre pour Rome ! & qpel affront pour 

moi! , ' '/'^^ / ^ . 

C'eft aux yeux du Sénat , aujt tii)cns , qu'une l;^-\ 

maine, ' '' <' ? / '^ I 

Au mépris des devoirs où foh fexe TtiV^'W « J^ 
Sous un dégujfement fait ponr, d<^\\f hug^inijy l 
S'en va déshonorer le premict deà Romains » ^ ' 
t)e fcs folles erreurs je rendre laSujcli me , ^^ 
Sans daigner feulement s'éclaircfS 4g^fon crjfl 
Et, lorfque tout confpirc à me juftiherT" 
Sa jaloufe fureur veut me facrificri 
Eh I quel étoltiebut où ma valeur afpire f 
Pour qui voulois-je ici conquérir un Empire f 
Eft-cc pour Cicéron , l'objet de mon courroux. 
Lui que je voudrois voir expirer fous mcscoupsff 
Noo:c'eft pour une Ingrate X qui je facri6c 
Ma gloire , mon devoir , & le foin de ma vie, 

F V L V II. 

Pourfuîs, Catiltna: le reproche fied bien 
A det coeurs innocent êc purs comme le tien i 
Mais dans l'art de tromper, ta fclence fupténie» 
Cij 
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Tu m*«n as trop appris pour me tromper 

m£me. 

Va, ceffe d'éclater fur mon déguifement • 
Tout , jufqu'à ton courrosx, eft faux et» ce mo- 
ment. 
Egorge Cicéron aux yeux de fa famille , 
Je ne t'en croirai pas moins épris de fa fille. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que tu fais ailier 
la vertu , les forfaits , l'amant , le meurtrier; 
ït , Tullîe A tes yeux fût elle encor plus chère. 
Rien ne garantîrott la t6te de fon pcre. 
Mais de quoi te plains-tu ? Quel eft mon attentat ? 
Ift-ce moi qui prétends t»accurcr au Sénat ? 
De l'efpoir d'&r« itoi ma tendreffc enivrée , 
. A tes liches complots ne m*a que trop livrée. 
Songe que tu me dois & Céfar » & Craffui, 
Les cnfans de Sylla , Cépion , Lcntulus. 
Cruel ! j'aurois voulu que tout ce qui refpire 
sût été, comme moi , fournis i ton empire. 
Mais , tandis que pour toi je féduifois lescoeurst 
Tu préparols au mien le comble des horreurs } 
Et le tien « trop épris des charmes de Tullie , 
A bicmôt oublié ce qu'il doit i Fulvie. 
Cependant, qui de nous s'arme ici contre toi ï 
C'eft elle qui te perd, ingrat î ce n'cft pas moi. 
Il eft viai qu'en fon coeur i'ai voulu te détruire i 
Mais c'eft-la feulement qu'attachée à te nuire » 
Contente de pouvoir vous défunir tous deux « 
]e n'ai rien oublié pour te rendre odieux. 
Ih ! pouvois-Je prévoir que l'honneur chimériqoe 
De fauvet lu débris d'un nom de république. 
PocmoUiiae amante à perdre fon amant } 



by Google 



Tragédie, 1 9 

Mail, pour fc'tn garantir , je ne veux qu'un mo- 
ment, 
ikbandonne à mon coeur le foin deu défenfe. 
Je ne fais s'il te doit ou tendre^Te , ou vengeancci 
J« ne veux fur ce point nul écIairciiTcmcnt, 
Qui puiffe tiiompher d'un plus doux mouvement» 
Mail, par un défaveut foufFre que j'humtnc9 
A l'arpeâdu Sénat , l'orgueilIeufeTuIlie. 
Son cceux cft déformais indigne de ta foi. 

C â T I L I N A. 

Tullic, en me perdant , fe rend digne de moi i 
Et TOUS , qui prétendez me fauver par un crime. 
Vous neméritex plus mes vœux, ni mon eftimc. <«. 
C*e<lau Sénat qu'il faut m'accufer aujourd'huis 
Je ne redoute rien , ni de vous, ni de lui. 
Si jamais vous ofiex y démentir Tullic , 
Vn affront fî fanglant vous coûteroit la vie. 
Ainfî déclarez tout*, c'cft l'unique moyen 
De regagner un caur qui ne vous doit plus rien. 
Yos fiiteurt n'ontque trop épuifé ma con~ 



CilJ 
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SCENE III. 

CATILINA, FULVIE, PROBUS, LES LICTEURS. 

Catilina. 

Ivl ATI je vois les Liéteurt* Oc le ConM s'avance; 
Eloignez-vous d'ici. 

F u L T II. 

Tu me braves, ingrat! 
' Adieu : tu me verras ce jour même au Sénat. 

{EiIef0Ti,) 

SCENE IV. 

CATILINA , PROBUS , LES LICTEURS. 

Catilina. 

Jt itoius, futvet fes pas, allextous deax m'a»- 

cendre , 
Itcachci Manitus qai doit ici Te rendre. 
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SCENE V. 

CICÉRON , CATILIMA , LES LICTEURS. : 
Cic^noN fait fgne aux LiSlcHrs ie s*éhfgner, 

hL>'ist vous, Catilina , que je cherche en ces lîcuxt 
Non comme un Sénateur jaloux & furieux. 
Mais comme vn ennemi qui fait régler fa haine 
Sur ce qu'en peut permertrc une vertu Romaine. 
Enfin , depuis le jour que le fort des Romains , 
l'ar le choix des Tribuns , fut remis en mes mains , 
Vous ne m'avez point vu , foigneux de vous dé- 
plaire. 
Braver rinimitié d'un fî noble adverfairc. 
Je remportai fur vous l'honneur du Confulat* 
Sans acheter les voix du peuple ôc du Sénat ; 
Et vous favet alTez que cette préférence • 
Qui Battoir vos defirs , pafioit mon cfpérancfrî 
Mais le Sénat , touiours en butre à vos mépris. 
Réunit en moi feul les voeux & les efprits. 
Encor fi quelquefois vous daigniez vous contraint rei 
Que , fait pour être aimé, vous vous 6(ïîez moing 

craindre ) 
Que , mettant A profit tant de dons précieux , 
Vous aflFeâaflîez moins un orgueil odieux ! 
Mais , bravant le Sénat & les Confuls enfemble, 
A vos moindres cha^ins vous voulez que tout 
tremble* 
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RpgatdcK ces autels , voyez parmi nos Dieux 
Ces marbres confacrés aux noms de vos aïeux. 
Leurs grands coeurs ont toujours haï la tyrannie , 
Et Rome n*a jamais tremblé que pour leur Tie. 
Si , moins ambitieux , votre haute râleur 
Ne Aouseût înrpiré que la mdme terreur , 
Qui d'entre nous pouvoir refufcr Ton fufïrage 
Aux vertus dont le Ciel a fait votre partage? 
Politique, Orateur , Capittine , Soldat , 
Vos défauts , ét% vertus ont mime encor réclat. 
Quel citoyen pour nous, àc le plus grand peut-être. 
S'il noiumenaçoitmoins de nous donner un maître! 
On dit... mais je crois peu des bruiu mal affuiis , 
Qui vous ofent nommer parmi des Conjurés. 
Tout défiant qu'il efl , Catcn ne l'ofe croire i 
Cependant le Sénat , jaloux de votre gloire , 
Pour étouffer des bruits qui dans un Sénateur 
Pourroicne , en vous bleflant , bicfler fon propre 

hofmcuc , 
Dès hier vous nomma Gouverneur de l'Afîe. 
Pompée & Pétréius defcendus vers Oftie , 
L'un & l'autre chargés de voiu y recevoir, 
Rcmcf tronr dans vos mains leur Ibu verain pouvoir. 
Partez donc ; & fongez que votre obéifTance 
Peut feule être le prix de notre confiance. 

C A T I L I N A. 

Ain(i donc le Sénat veut , fans me confultcr , 
Me charger d'un emploi que je puis rejeter. 
Je ne fais s'il a cru me forcer i le prendre; 
' Mais l'ignore comment vous ofcz me l'apprendre, 
it croire m'éblouir iiifqu'i me déguifei 
Tout l'affront d'un honneur que je doit ndpttrcc 
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On me hait, on me craint» on conCpiredans Rome « 
l'armi des Conjurés, c'eft moi feul que Ton nomme i 
Cependant le Sénat , peu certain de ma foi , 
Daigne • malgré ces bruits , ra'honorer d'un emploi. 
Le faronche Caton , devenu plus flexible , 
D*aucun foupçon encor ne paroît fufccptlble ; 
Et Cicéron ne vient armé que de bienfaits , 
Loi fqu'il peut , par la foudre , arrêter mes projctl* 
Mais d'un Confui jaloux la politique hab'Ie 
Devroit mieux me cacher que c'ell lui qui m'exile , 
Et ne point abufer de la crédulité 
D'un Sénat trop jaloux de fon autorité ( 
Car enfin tous ces bruits , enfans de fa foibicfle • 
N*ont d'autres fondemens qu'un foupçon qui vout 
bleffe. 

C I C i K O N. 

K'eft-ce rien , félon vous , que d'être foupçonné 9 
A votre ambition fans ce^Te abandonné , 
Vous caufez tant de trouble & tant d'inquiétude» 
Que le moindre foupçon tient lieu de certitude. 
Dès qu'on ofe alarmer le pouvoir fouverain , 
On eft toujours fufped d'un coupable deffein» 
Peut-on trop fur ce point ralTurer la patrie? 
Acceptez-vous l'emploi que Rome vous confie ? 
C'eft pour m'en éclaircîr que je viens vous trouver. 

Catiliha. 
J'entends: c'eft fur ce point que l'on veut m'é- 

prouver. 
Si j'accepte l'emploi , c'eft i tort qu'on m'accufe i 
Et je fuis criminel dés que je le refufe : 
Mus , malgré l'appareil d'un frivole difcours » 
]e perce en ce moment à tiavcrs vos détouti» 
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SCENE VI. 

C I C £ R O N , /eW. 

JLrANs quel défordre îLIiiffe mes erpriu! 
Quejle honte pour moi , fi je m*étois mépris ! 
Cacilina pourroic ne pas être coupable ; 
Mais qu'il c(t dangereux , êc qu'il eft redoaiible ! 
Quel ennemi le fort nous a-t-il fufcicé ! 
Que de courage cnfimble , ôc de fubtilité! 
Son g^nie éclairé voie , pénètre ou devine. 
Rome n'eft plus , les Dieux ont juré fa ruine. 
Efl'ayons cependant de calmer la fureur 
Du perfide ennemi qui fait tout mon malheur* 
S'il paroîc au Sénat, Se qu'il t'y juftifie , 
Son tiiomphe bit-ntôt me coûtcroit la vie. 
Malgré tous fes détours , j'entrevois ce qu'il veut , 
Mais nous ferions perdus , s'il ofoit ce qu'il peut. 
Employons fur fon coeur le pouvoir de Tullie» 
pLiiqu'il faut que le mien juf.:]ues-U s'humilie. 
Qi.J. abîme pour toi , malheureux Cicéron 1 
Allons revoir ma fille , & confulier Caton. 
C'cit-li que j: pourrai , dans le coeur d'un fe^ 

houiinc , 
Retrouver, i h fois, nos Dieux , nos loiz» & Rom:- 

Fin du fccond ABt. 

hQi:^ iiî. 
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ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

SUNNOXf, CONTRAN. 

S u NM o M. 

A.it&tTovt , cher Contran : c'cft dans ces lieux 

lacrés , 
Décorés avec fafte , au fond pen rdrérés , 
Qu'i la face àt% Dietut noas allons volT'éctore 
Un projet qui m' alarme , & qui les dé&bonore* 
C'eft ici que blentdt' CràfTùk , Catilifla', 
Ant(Ane , Céthégus , les enfans de Sylla > 
Mille autrts dont les noms éclatent dans Phlftoire , 
Ec qui de leurs àïéox fiétriffent la mémoire , 
Vont de leur fa'ng Impur Atelier leur union , 
Et livrer Rome entière à la.profcription. 
Heureux G. je pttuvols , en ce défordre extrême , 
D'un pani qae'je fiais me dégager moi-même ! 
Entrafné dés lông-tems , peut-être corrompu 
Par'un ambitlèu)( qui féduit ma vertu , 
Je me trouve forcé d'embrafler fa querelle « 
D*êtrc ennemi de Rome , ou Mînittie infidèle» 

Contran. 
Quoi ! des Gaules , ici , Sunnon AmbafTadeur, 
De ce rang f! facré vaudrait flétrir liionneurt 
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38 CatUina, 

s V N H O N. 

Laiflbns I*honneat d*un rang qui n'eft plas qu'us 

▼ain titre, 

Lorfqu*tfti autre fntërêt 'devient mon feul arbitre 
Les Gaules ont daigné m'envoycr en ces lieux ; 
Mail où font les Romains , leurs lois , même leuSi 

Dieux ? 
Et 4UeL4evoir encor veax-tu qu* }• trahifle 
Parmi des furieux fans frein & fans jufticcf 
C'eft aut értfnemens i dffpofet de moi. 
D'ailleurs t dans ce cliaos , à ^ui garder ma loi? 
A de vils Sénateurs noyés dans la moUefle, 
A deux ConfuU jaloux & défunis fans ceffe \ 
L'un des deux , fans honneur àc fans âdélité , 
Abufe ciiaque iour de Ton autorité i 
L'autre a mille vertus , mais n'ofe ca faire afage. 
Caton , loin de calmer, irritera l'orage. 
Formidable au-dehors, mépiifable au- dedans. 
Le Sénat n'eft enfin qu'un amat de brigands , 
Vnis pour le butin , divifés au partage , 
*Dont toute la vertu petit avec Caitha^e. 
A peiiSe il fut formé qu'il détruifit fes Rois s 
Il déiVuit aujourd'hui l'aucçviié des loix, ' 
Après avoir détruit & loix , & diadème , 
Mous le verrons bientôt fe détruire lui-même. 
Allumons le flambeau de la féditiori , 
Rien' ne peut nous fauver'qiie leur divi/îon. 
Tu ne fais pas encor quel péril npus menace. 
Un Romain , ( tu connoit fa valeur , fan audace . 
Et qu^ Romain encor ! Céfar , depuis un an , 
Brigue en fectet l'honneur d'êtte notre TjtaA ; 
C'cfi i nous gouvecnct q«e ce béroi afpk e. 
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i la Seine nn moment coole fous fon empira , 
(eus fommestou» perdus i & Gaulois & Cermaint. 
ront tomber fous le fer oà le joug des Romains. 
:e que la Grccc, Rome , & t*Univen enfemblc 
iurcnt de plus parfait , dans Céfar fe rafferable. 
rudent , ambitieux « l'homme de tout lot tema » ' 
*c toutes tes vertus , & de tous les talent \ 
icrdpide , éclairé s d'autant plus redoutable » 
|u« de tous les mortels il eft le plus aimable, 
lais Catilina vient : cher Gootf an , laiffe^nout . 



SCENE II. 

CATILINA, SUNNON. 
• C ATtl TK A. 

E Toot cherche » Sunnon » & j'ai beCbin de veut. 
e nos dclEHiis feerets la trame eft découverte, 
: je ne m'en croit pasi>tut voifin de ma perte. 
» Sénat éperdu i les Cbevaiiefs épars , 
ppellent à grand biuitlépeuple au champ deMart. 
t toutes parts , enfin , on murmure , ou ï'aflem» 

ble : . 
ais , obictde Ican cris , rce n'eft pas mol qui trem« 

b(e. 
inftant £ita( approches 8c , loin d'en €tre ému , 
tme feus tranrp«itéid*ttn plaifir inconnu. 
: CTaigooitlet délais , ils foot toujours à craindre t 
e fea des ftéUoni eft ftctlfti s'éteindre. 
• i) 
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Ain5 l'on n€ peat vrop hltcr l'événemctit. 
Sunnon , puis-je compter far notre cngigcnieni 

S V N w o K. 
Lifo! de mes pireil« ne ftit jamafsiiri^ole. 
Je fuiiGiutois , ainfi fidèle à ma parole; 
L'hnnneor eft parmi nous le premier de nnt Dicut 
Mais vous favez qaeljmig on m'impoTeenccs liei^i 
Bt d*HA AmbaflTadeur quel eft le minifterc ; 
Que |e fuis retenu par une loi rSrere , 
Qui me défend d'armer de crftninenesmsim, ' 
Et d'ofer les tremper dans le fang des Romaît.s. 
D'ailleurs ; de vos projets jT^nôre le Itiynerc \ i 
Je crains tout^ fans faroir ccqu'il fautquvi'efpc Q 
Si voi dcfl'cint ne fonfaufflluftes'nue grands , 
Et fi ce n'efl pour nous que chantter d« Tyrans i | 
Si nos traitds ne font foniiis fur la inllice « \ 

Vous prétendez en tain qu'aucun noeud nous or. i^ 
Notre unique vertu n'cÂpasnotr« valeur. 
Nous aimons la jullice autanr que la candeur. 1 
Quoiqif eafana Je fa guerre, aOaité font les rcr*À 
Le Ganfcoi» n'eat jamais que des mctort fonoccflcJ 
Si vont noua furpaffn par vocfc ucbanké , I 

Nous l'emportons far Toat pat noti» iinëg s ia é. 
C*«il à teos nos dcfleint l'hcmneut Irai ^oi pr<£âi 
le de nos incérto l'éqnttd qui dteide* 
Nos Dieux , nos Souverains , l'autorité des Io't 
La gloire > l< devoir, notre dpée et, kns droirs . 
Aufli prompts que viiillans , francs, & flcirs < 

noblefle , 
ObéiiTans par choix , & îo^utih fans bafTeéTc. 
Mms Home cherche moins , dam fes vaftcsproHi 
A faire dct aaiis , qu'à fais c des fiijtttr 
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Comme noot ne voulom que le fimple Mricjig* ' 
Dont les tems & te fort ficeht notre partage , ' 
Voyex fi , du Sénat réprimant la fbrear , 
Voos pouvez des Gaulois ^trb le protedeur» 
Peut-être en ee tUficours» ou trop fict, oa tta|» 

libre, 
Aî-je peu ménagé la majefté du Tybre r 
Mais , dès que de mes foim notre fort dépendra « 
Je parleroit ans Dieux comme à Catilina*. 

Catilina* ' 

Je ne condamne point un difcours magnanime 9 
Qu'tm intérêt Cicré doit rendre légitime \ 
Maisie le biSmerois , Sunnoo , fi ma vettu ^ 
Ne TOUS infpiroit pas un rcfpeÀ qui m*cft dû. 
Je ne Tais point furpris qu'un Miniflre Ibupçonnt 
De trop d'ambition un proiet qui l'étonné , 
Etque , loin de vouloir foulager l'Uni ver« , 
Je prétende au contraire appefantir fes fera. 
Revenei cependant d'une ereeur qui m'ofienfe « ' 
Et qui peut TOUS réduire i force de prudence» 
Je Tuischcff II e(l vrai , d'«n parti dangereuai • 
Maie vousiie devea pas me confondre avec eux , • 
Souvent pour t'alTurer de leur obéiflance, • ■ 
Il faut laifler régner le crime âc.la licence. 
Le choix des Conjuréscft on choix hafardenr » i 
Qui ne veut pas fott)our« des l)ommet généreux. 
Le projet le plus grand , l'a^on la plus belle , 
A quelquefois befoin d'une main criminelle. 
Si vous me regardez comme un ambitieux 
Que la foif de régner a rendu furieux > 
Kt qui ne veut ufer du flambeau de la guerre » 
Que pour fubjuguet Rome • de défolcr la teri4> 
Ctiii 
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Vont ▼«Ut trompez, SunnoN. Cenfidércm l'état 
Du S<iutt de des lois , dn people & du foltiat ; 
Ttouvez enfin dans Rontie un fcul irait qui répond; 
A Ton titie pompeux de mahrclTe du monde* 
%j» Piraus divers que l*ompéca défaits , 
Cachoient dans leurs rochers cent ibis moins it 

forfait»* 
Mais |e fuis las de voir triompher rinj'jfttcc s 
II eft remsqueœon bras s'arme pour leur fuppKce 
Que j'immole à nos lois ce Sénat orgueilleux , 
Pour tendre l'UnÎTen éc les Romains hétsrctix. 
VoiU , mon cher Sunnon , le feul but où f'afptre. 
Won au'funefte honneur d< conquérir l'Empire i 
Et comme j'ai touiouneAiraé icstiaulo*s , 
Je monira), s'il le faut, pour défendre kun 

droha. 
Mais ne préfumet pes que de votre couraec 
Dam ces murs malheureux ie veuille traire ufa^ i 
\.tt Coniorés & mot > quel que foie te danger * 
Nous n'avons pas be£eiii d'un ftconrs diranfar c 
Au contraire , je voux que fityanf de la ville. 
An camp de Manliua vous cherchiex vn af jrl^i 
Mais , avant que la noie vftos éleifne denooa* 
Je vais «ous expliquer ce que j'aitands de voœ. 
Tour Semble me livrer une «ille alatmée : 
Mais loin de fes rempartt Rome a plasd*oQe««iée. 
Que te Sénat ici tombe fous mes efibru { 
Ce n'eft point accabler ce redoutable corpa 
Qui renaît de lui-mime » de qui fe multiplia 
Dans l'Uni? ers entier , comme daiM l'Italie t 
Que je vaincrai louvent fans ie rendre fournie » 
Bt qui mt ckttchitt toujouii dct cnneuiit* 
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|«5regKiii1fif ^cftmt me fontpetidGrronibiet . 
Trouver dans les Gaulois lies amis fccourables ; 
Quelque votraiie , enfin , dans un jour jnal)reui cuxi 
De rous , de toi amis, c'eft tout ce que je ? eux* 

.Su N H OM. 

Ah ! «Ut que votre bras s'arme pour la iuftice , 
II n*eft point de Gaulois qui n« vous ob^tiTe. 
Je voua réponds de tous. 

Catil^ha. 

Quels feront vns garans? 
S V N N o N , Ui préfentant la main, 
Toucbci dans ceite main » ce font-là nos ferment» 
Adieu • Cacilina t quelqu'un vient ; c*eftTullîe. 



SCENE III. 

CATlLTNA,/èi»/. 

C^ wi fa trille vertu me pefc êc m'humAie î 
Tuyom i n'expofons point tant de foî« en un jour 
Dci eceurs nés pour la gloire ïux attraits de t'aroout^ 
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SCENE IV. 

TULIII, C4TILIN A, 

' • TVLI.IB. 

A.tB£TFi un tn«ixient , j'ai dniz mott k Ton» 

dire. 
Cependant , k l'eflfroi que votre accueil m'inCpire , 
Je ne faf s (î je dote ni'cxpliquer avec tous. 
ViéUmet tous les dcnx d'une amante en coairmix , 
Si me» craeit foapçons voti» ont fait une offienfc « 
N'en accufei que tous, de votre fier filence % 
Car vous pouviei d'itn mol ddTaburtr mon coenr. 
Vourqiioi , loin d'éctaircir une funcfte errenr. 
Me cacher , aux dépens de toute mon eftime « 
Un témoin dont le nom vous eût abfous du crimes 
Ht que rcndoit fufped fon amour itrité ? 
Vous favex de mes moeurs quelle eft l'auftéritét 
Qu*enchatné» aux devoirs d'une innocente vie « 
Je n*ai jamais connu que le nom de FuWie. 
Que nem*épargniex-vous la honte & le rcmordt 
D'avoir trop écouté fes coupables tranfports \ 
ral!oit-»il expofer one ame vertucufe 
A fctvic les fureurs d'une ame impétuenfc ? 

C A T I l I N A. 

Ah ! je n'étoisdéja que trop humilié 
De voir k vos mépris mon rang facrifié , 
Sans vous faire ro«si' A'tiM lndi|ne rival«k 
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T U L L I B. 

I>ftt Ci haine aujourd'hui m'écre encor plus fatate, 
Malp-ë votre courroux , fe veux roox engager 
A rcrpeâer Tes feux « même 1 la ménager. 
D*ua pareil ennemi «out n'avez rien i craindre t 
Et Ton fexe , éc fon nom, toatra**blige à la plain- 
dre. 
Ainfi • loin d'inAiker à fon dégnifemeni , 
Faifons-la de ces lieux fortir fecrétement. 
Vo«s n'avei contre tous de témoin que Bilvic, 
Ec l'on n'en croira point fa folle jalouiîe. 
Ix>fn dcToat préfenter l'un Se l'autre au Sénat » 
Evitei pour moi-même un dangereux éclat. 
Oue vous rcvicndroit-il d'une foible victoire. 
Qui , loin de l'embellir, flétrtroit votre gloire ? 
Croyez-moi . méprifez une amante en Aircr, 
Qui d'ailleurs ne vbuloic que vous pctdre en mon 
coeur. 

CATTtllta. 

I.ocfqu*on ofe attaquer m»n honneur & ma vie , 
Vous voulez qu'en tremblant je me cache , ou je 

iPuie ; 
Que , laiiTant fe champ libre à rinfcnré Cafon , 
Je fouffire qu'en public il flétriffe mon nom i 
Que féloigne Knivie , afin que votre père , 
Sur fon ahfence même an Sétiat me défère ? 
Comment! forfque vous-même , échauffant fa fia- 

reur, 
Vottt me livrez au peuple , Bc me pcrdet d'honnctir i 
Que fur d c faux rapports déjà l'on délibère , 
Ooe contre moi Caton éclate fans myflere \ 
Voua voulez que-, témoin de leur emportement»- 
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J'attende du Sénat quelque ménagement; 
Que IcCortfuI , enfin , touché de mon abfence • 
Ou ne m'accufe point , on prenne ma défcnfc i 
Ah ! ne préAimez pat que leur mauVaife foi 
l'uiâe m'en impofer & triompher de mot. 
Dèi ce jour même H ftuc que je me jnftific. 

T u t L I I. 
Pourriet-vovs de ma part craindre une perfidie i 

Catilina. 
Non t mais on a trompé votre crédule amour » 
Afin que TOUS pulltez me tromper 1 mon tour. 
La plus légère peur corrompt les cceuts timides» 
Et des plus Tertueuz fattfouTent des perfides. 

Tu L LU. 
Du moins , en ma préfcnce , épargnez Cicéron. 

C ▲ T I I. I H A. 

Ah j »*l\ écoutoit moins le dangereus Caton , 
Et Us fantAmet Tains d'une peur chimérique , 
Vous de moi fUMis euflions (auTé la tépubbqus. 

T V LU 1. 

n en «ft ttms cncor , cruel i écoutet moi i 
N'attM point an Sénat « fiei-vous i ma foi. 
Sur de raines cuneuts Kotre fiené s*abufc s 
Sonf ex que c'eft moi feule ici qui tous accufe» 
Que fc puis d*un fcul mot raffurer la t(pnu , 
Et diflSper l'erreur qui les iToit furpris. 
Si de nos premiers feux tous perdei la mémoire , 
Songez du moins* Seigneur , qu'il jr Ta de ma gloiro. 
Quoi ! TOUS pou V ex m 'aimer , de me facrifiec 
A l'orgueilleux honneur de tous juftifier i 
Vamov tous juOifie, de reprend fon empire i 
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Quand non coeur vous «bfout, mon cœur doîc toai 

fuffire. 
Le Sénat contre vous n*a rien fait publier. 
Ah J laiflin-moi l'honneur de vous concilier } 
Liiffez-mol réunir mon amant & mon père. 
Hélas ! étott-ce â moi d'en parler la première > 
L'amour n'offre donc plus à tos tendres fouhatct 
Aucun bien qui vous puilTe engager i la paix ! 
Vous êtes des Romains la plus noble efpérance. 
Daignez contre vous-même embraffcr leur défenfe. 
De quoi vous plaignei- vous , quand c'ett tous feul » 

ingrat. 
Qui voulez aufoord'hui convoquer le Sénat ^ 
Si vous vous obftinez encore à vous défendre. 
Le Conful à Ton tour voudra s'f faire entendre ; 
Et bientôt vos amis « ardcns & furieux, 
Pe carnage & d'horreur vont remplir tous ces lieux. 
Voulex-^vous mdttre en feu la Tille infortunée 
Que votre amante habite , où votre amante cft née ? 
Laiflcfc-moi défanner vos redoutables mains, 
Accordez k mes pleurs la grâce des Romains , 
Et qu'il foit dit , du moins , de l'heureufe TmIIIv » 
Qus le Dieu de Ton coeur fut Dieu de fa patrie. 

C A T I L I N A. 

Ah , Madame ! ccfl'ez de vouloir m'abufer. 
J'aimerois mieux vous voir confiante à m'accufer. 
Armer contre ma vie un Sénat qui m'abhorre. 
Quoi ! c'ctt moi qu'on veut perdre , de c'cft moi 

qu'on implore ! 
Que dis- je ? c'efi k moi que Tullte a Recours , 
Pour fauver les cruels qui pouifuivetit mes jours ! 
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C*tSt pour eux, non pour moi qu'cIU vcifcdcs 

larmes 1 
Et, loin de m* arracher à leurs peiii<ies armcst 
Je ta vois avec eux confpîcer à l'envi ! ^ 
Rendez-moi donc l'honneur que vous m'avez ravi , 
Si vous ne voulez pas que j'aille le défendre. 
Mais en vain par vos pleurs on cherche 4 me fur- 

prendie. 
Eh ! fur quor votre amour prétend- il m'émouToir? 
A-til dans vôtre coeur triomphé du devoir ? 
Quoi 1 fur le fcul rapport d'an témoin méprifablc , 
Sans rien examiner , vous me ctojei coupable ! 
Et , fana en exiger d'autre édaircifleiDent * 
Votre auftere vertu facrifie un amant! 
Cet exemple eft f\ grand , qu'il faut que je l'ioifre. 
Hus vous m'attendtiflci , plus mon honneur m' in> 

vite 
A m*immoler moi-même i ce que \t me doit. 

T U LLI 1. 

Hé bien ! cruel, adieo , pour.U dernière foiK 



SCENE V. 

C A T I L t N A , /ri»/. 

^>tf f }e me fens touché ! Que mon ame cft émue ] 
Ah ! que n'ai-ftérité cette fatale vue i 
Mais l'appcrçois Probus. 
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SCENE VI. 

CATILÎNA, PROBU$. 
P t o B U t. 

J K Ttem TOUS arertir 
Que, d^ cem6me inftant. Seigneur, H faut parthri 
Tout t'arme conire toos , & le Sénat s'alTemble. 

C'A T t£1 If A. 

Qa*aur«s-je à redouter d'un ennemi qui tremble i 
Je veux , à commencer par le plus fier de tout. 
Les voir dans un moment tomber à mes genoux ( 
Et je vû$ les trouver. 

V II o B V'S* 

Quoi i feuljSc Tans défenfe î 

C A T I LI N A. 

Aucun d'eux n*ofera foatenirma préfencet 
Ainfi , ne craignex rien. 

Pu o ■ V t. 

Seigneur , y penfez*Toiit } 
Songn que Romulut expira fous leurs coups. 
7e ne condamne point une noble aiTurance ; 
Mais on n'en doit pat moins confulter la prudence* 
Plus le Sénat tous craint , plus il faut du Sénat 
Craindre contre vos jours un fecret attentat. 

Catilina. 
Nan , Probus ; 6c je brave un péril qui vous glace, 
le fuccét fut toujours un enfant de L'audace. 
Ttmi m. I 
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L'homme prudent roit trop , i'illofîon le faiH 
L'inciéphie voie mîeax, & le fantôme fuie t 
L'infUne le plut terrible édaire fon courage. 
Et le plut téméraire eft alors le plus fage. 
LMinprudcnce n*cft pat dans la Kémérité % 
Elle eft dans un piojrt faux & mal conccrtd; 
Mais s s'il eft bien fuivi , c'elt un trait de prudence 
Que d'aller quelquefois jufques à l'infolcnce | 
Et je fais* pour dompter let plus impérieux , 
Qu'il faut fouecnt moins d'art que de méprit pour 

eux. 
Adieu. Dans un moment ils me verront paroltre 
Ln criminel qui Tient leur aoBoncer un maicce. 



Fin du troifitmi AStt. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

CICÉRON, CRâSSUS, CATON, 
f^ U nflt dis Sénsteuté» 

C I C i ft O H* 

A.tBiTRBs fouveraiiu de Rome & de Tes loix » 
Q»i pacmi vot fujetg cooiptei les plus, gcandc Roif y 
Je ne Tiens point ici , jaloux de votre gloire. 
Briguer avee ddat ie prix d'une v iâoi r e j 
Le fort k à met paceiU prodiguant Tes faveurs , 
Me tiUtroh le foin d'anoonccr des nuilhcurs.< 
1^ mon amour pour tou» tel eft le premiei: gage , 
£t de mon Confulat le funefte paruge 
Tandis qu'enorgueillis par tant d'heureux travaux. 
Vous pouviez méditer des triomphes nouveaux, 
De la terre &.des mers vous promettre l'empire,. 
Vnfcttlbomnieà vos yeux travaille i vousprofbrirt* 
l'ouRai'-ie, fans frémir , nommer Catilina , 
I-'héritier des fureurs du barbare Sylla \ 
l'Ut que la eruautd , l'orgueil de rinfolence* 
N'ont que trop patmi nous lignaU dès Tenfance % 
Lui qui » tou)oura coupable, & toujours impuni 
Vtttt ce- que n'eût of^ l'unique réuni , 
E ij 
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Subjuguer les Romaini ? O vout, qu€ Rome sdore , 

Et qui par vos Tcrrus la foutencx encore i 
Vous , l'jpptii du Sénat. & l*exempfe i la fois» 
Incorruptible ami de PEtat & des lois, 
Parlez, divin Caton. 

C A T o w. 

Et que pourrois je dire 
In tf et lieux oA l*honneuc ne tient plus Ton twpUn ; 
Où l'intérêt , l'orgueil commandent tour-à-tour i 
Où la venu n'a plus qu'on timide fdjour t 
Où de tant de Héros je vols flétrir la gloire ? 
Et comment l'univers pourra-t-ii jamaii croire 
Que Rome eut un Sénat êc des Légiflatcurs , 
Quand les Romains n'ont plus ni loix,ni SénaCcors? 
On rctroorer enfin les traces de nos peret 
Dant des corars corrompttt par des mccurs étns>- 

gères ? 
Moi-même , qui l'ai vu briller de tant d'éclat, 
Pnia )e me croire encore au milieu do $énat * 
Ah ! de vos premiers terni rappcllex la mémoire t 
Mais ce n'eft plus pour iroos qu'une frivole hitoire. 
Vous imitez fi mal ros lltuftret aïeux • 
Que leurs noms font pour vous des noms Inrmkus. 
Mais de quoi fe plainton f Catiltna con(>ire f 
Eft-il û criminel d'afpireri l'Empire , 
l^ét'que Toui renoncer iroui- mêmes à régner ? 
Un trAne » quel qu*il foit , n'eft poim itiédaign«r. 
Non , non , Catilina n'eft pas le plat roupabtc. 
Voyex de votre ttar la chare épouvantable , 
Ce que fut le Sénat, ce qu'il eff aujourd'hui , 
Bt le profend mépris qu'il infpire ponr lui. 
Sctpton , qui des Dieex hn le plus digne ou^refe | 
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Scîpfon, ce Talnqneur du Héros àt Cxxtht^t i 
Scipien , des mortels qui fut le plus chdri , 
Par un vil délateur (e vit prcfque flétri. , 

Alors la liberté ne Tavoit pas dans Roma 
Du fîmple citoyen diftin|per ie grand-hommet 
Malgré tous fes explmts, le vainqueur d' Anntbal 
Se foumk, en ircmblant , à votre tribunal. 
Sylla vient , qui remplit Rome de funérailles « 
Du fang des Sénateurs Inonde nos murailles. 
Il fait plus, ce Tyran , las de régner enfin , 
Abdique infolcmment le pouvoir fouverain* 
Comme un bon citoyen meun heuredlr^ tran- 
quille , ' v/ '^ < . 
In bravant le courroux d'nn Adnat imbddUeK^ \ 
Qui , charmé d'hériter de fon autorité {) f ^\ 
Bleva tufqu'au Ciel fa générofité , A / \jl ^ } 
Et nomma « fans rougir , pert de Ja f^niffr "j 1 
Celui qui Tégorgeoit chaquéiionr de favle./' y 
Si vous eufiiea puni le batbai;e>^lla « y^ 
Vous ne trembleriex point dcVamCa^ira^ 
Par-li , vous étouffiex ce monflireell VIrfailTance « 
Ce monftre qui n*eft né que de votre indntenee. 

C R A s s V t. 
N*cft-ce qu'en «affcélant de blâmer le Sénat » 
Que Caton de fon nom croit rehaRfTer l'éclat? 
Mais il devroit favoit quel'boiDme vraiment Cfge 
Ne fe pare jamais de vertus horsd'ufage- 
Qu'aiiriont-nons è rougir des tenM de nos aïeux i 
Si ces tenu font changés , il faut changer comme 

eux , 
Et conformer nos moeurs k l'efprit de notre âge. 
£c » qu*a donc perdu Rome A n'être plus fanvage ? 

£iij 
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Rome cft ce qu'elle fut : fet cbanfcln«nt<iiveM 
Ont-iU de notre empire affranchi l'unirert l 
Non i car ce fier S^lla, d'odieufe mémotre. 
Même en l'afiTerrilTant , combla Rome de cl^^irtf* 
Mais c*cft trop «'occuper de rcproclies honteux» 
Importonct leçons d'un cenfeur or^eilleux • 
Qui fe (rompe coufours au tele qui Venlamme. 
Que Caton , A Ton gré «nonsmépiife &. noosbllme, 
M'auiions-nooj déformais d'oracle que Caton • 
Et les fatntes frayeurs qui troublent Cîcéron i 
Où font vos ennemis ? Quel péril tous menace? 
\3ti Ample citoyen tons alarme éc vous glace ! 
A percer Tes complots j'applique eu vain mes foins. 
Je rois plus de foupçons td que de témoins. 
On dirolt, à vous voir alTemblés en tunralte, 
Qne Rome des Gaulois craigne encore une înfulre » 
El qu'an autre Annibal va marcher £ur Icuis paa. 
Où font des Conjurés les cheft & les foldau i 
les fureurs de Caton & Ton impatience 
Dans le fein du Sénat femant la défiance , 
On aecuft i la fois Cépion , Lentuhis , 
Dolabclla, Céfar, & moi-même Craflos. 
Voyci de vos confeils fufqu'où va l'tmptudence; 
On craint Catilina , cependant on i'offenfe : 
Mais, plus vous le craigim , plus il faut mémifec 
' Un homme & des amis qui pomrolcnt le «eng et. 
Et quel eft , dites moi , te témoin qoi l'accufe i 
Une femme jaloofe , 0c que ramoar abufe; 
Qui , fur les vains foupçons d'une infidélité. 
Veut furprendrc i foo tour votre crédulité t 
Qui , fans pudeuc livrée à Tardeur qui l'entratiîe , 
Snvenit des comploo pont flattcc votre haiiic. 
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S'^ \t \>Uins raccufé , c'cft parce qu'on le baici 
Voilà le fcul t^moîn qui prouve Ton forfaîc : 
Car la haine afouvept fait plus de faux cpupabics» 
Qu'un penchant malheurcttx n'en firtde vëritablet* 
Je dis plus $ & quand m£me il feroit criminel , 
Faat<4l , comm^Caton , être toujoari cAiél ? ^ 
Dans Ton fang le plut par voulez-vous noyer Rome} 
Songci qu'un feul remords peut vous rendre ua 

grand homnitf. 
La rigueur n'a iamais produit le repentir : 
Ce n'eft qu'en pardonnantqu'on nous levfai&Atfitfr« 
Rome n'cft plus au tems qu'elle pouvoit , fana 

craindre i " 

Immoler à la I04 quiconque ofoît l'cnfffciçdnB* . 
D'ailleari, U cft toujours imprudent de fëvir, 
A moins qu*cn fureté l'on ne puKTe punir. 
De quatre légions qui. c^mpoient vers Prénefte» 
Celle de Mar.li.^u cft la f^Ie qui refte, 
Quand.le Sénat devroit punir Catilina • 
Etcs-vuus aflfurés que quelqu'un l'efcra ? 
S'il échappe à vos coups , redoutez fa vengeance. 
Et des amis tout prêts d'ambraffer fa défenfe» 
A des projets nouveaux n'allez pas l'inviter 
Par d'impuiflTans décrets qu'il fauroit évi^r« 
Pour l'intérêt public il faut qu'on lui pardonne: 
Et qu'à fen repentir le Sénat l'abandonne. 

G ▲ T o N. 
Si l'intérêt public décide de fon fort , 
Coofui , qu'à l'inftant même on lui donne U mort. 



Digitizedby Google 



$6 Catilîna , 



SCENE II- 

C A T la I N A • Ik Us Aacitff .4c la Sccnt 
précédente. 

( Citilinâ entre brHfquementpMr (e miiiem d» Sinmt , , 

quift tevt i fûm éfpe». V». mmmntmptèt tkuM 
. reffenifdpUu.) 

C A T IL I N A.* 

\jk mwt î A ce Aéttt\ \t croîj mt reeonnoîlrt. 

' C A T O M. 

Tu ledei^roTi du moins , pntfqull regarde :in trafrre. 

C A T t L t K A. 
Je ne fait qol des deux , dam'ce commun cffi^t . 
Rome doit le plus craindre , ou de tous , ou c!c moi. 
Je la faovc , Â Caton la perd par un faux zelc. 

C I ci K o K. 

Téméraire f au Sénat quel ordre vous appelle \ 

C A T I L T N A. 

Itqui m*cmpêrheroit. Seigneur , de m*y montrer* 
Sont.ce tes ennemis que f*y puis rencontrer \ 
Je n'en redoute aucun , ni Caton , til vous-m^me. 

C 1 c itR o N- 

Quoi ! TOUS foifnei encore i cette audace extrcmt 
Celle d'ofer paroître en aimes dans ces lieux ? 

Catilîna. 
Que mcsatmee, ConAil , ne blcflent point vos y*tit: 
Maia » fiu ce nooTcao aime avant que de tipae\àit • 
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Souffrez , fnr d'autre» poiuu , q«e j'ofe vout con- 
fondre. 
A Mrîez-Tous oublié que fc vous l*ai promis ? 
Ouoiqa'à votre pouroir vous ayez tout fournit » 
J'efpere cependant qu'on daignera m'cntcndre» 
Er c'cft en ciroyen que je vais me défendre i 
J'abdique pour iamais le rang de Sénateur. 
Pardonna, Cépion , CralTus , êc vous , Préttor; 
Antoine , à Totrc tour fouflfrez que je roui nomma 
Parmi les ennemis du Sénat 0c de Rome. 
Céfar ne paroft point , mats je Tota Céthégus. 
Il ne nous manque plus ici qu'un Sparracus ; 
ait entre nous êc lui , grâce à fon imprudence» 
Levettueux Caton met peu de différence. 
Khbien i Peres Confcripcs , êtes- tous raffuréi î 
Vous voyez d'un coup- d'oeil l'état des Conjurés. 
Leurs che6 & leurs foldstt, cette nombreufe arméCp 
Dont Rome en ce moment elt fi fort alarmée i 
Ces périls enfantés par les folles erreurs 
D'un témoin dont TuUie adopte les fureurs. 
C'eft fur ce £eul témoin qu'une beauté fi chère 
Me croit dans le deflein d'affafiîner fon père , 
D'égorger le Sénat ; êc vous le croyez tous! 
Malheureux que je fuis d'être né parmi vousl 
Sylla vous roéprifoit ; & moi je vous décède. 
Denos premiers Tyrans vous n'6tes qu'un vil refte i 
Juges fans équité , Magiftrats fans pudeur : 
Qui devouscommander voudroît fc faire honneur? 
U vous me foupçonnez d'afpirer à l'Empire , 
Inhumains acharnés fur tout ce qui refpire. 
Qui depuis fi loog-tems tourmentez l'univers î 
U hais trop l«s Tyrans «pour vous donner àtt fer^ 



by Google 



5 8 Catïlina , 

C A T O N. 

A quoi te femroit cette troupe cruelle 
Que ton palais impur & Toinit & recelé \ 
Qui, le jour & la nuit , rcmant par-tout l*ctfroif 
ftliniftrct odieux de tes fureurs. . . . 

C A T I L I M A» 

Ta1»-toi. 

Il cft nai qu'autrefois, plus jeune A: plut fcnfibk, 
( Vous l'avez ignoré ce projet li terrible , 
Vous l^gnorez encor, ) je formai le deflem 
De TOUS plonger à tous un -poignard dans k làtu 
L*obfet qui Touf dérobe l ma jufte eelere 
Ne parloir point alors en faveur de Ton perrt 
Mais un autre penchant, plus digne d'un ~ 
M'arracha tout-i-coup le gUtve de la main. 
Je Tertis , malgré moi , l'amour de la patrie 
S'armer pour des cruels indignes de la vie. 
Aujourd'hui , que tout doit rafftfrer les efprfis , 
Une femme en fureur les troub!e par fes cris ; 
A Tes tran()>orts jaloux tout s'alarme, tout tremble* 
Et c'eft pour les fervir qno le Sénat s'aiTemble! 
C'eft far fes vains raprorts qu'un homme tmpétoem 
Veut perdre ce que Rome eut Ac plus vcttueaz ; 
Orgueilleux citoyen , dont l'aufterc fagcITr 
Tft moins principe en lui qu'un fruit de Ca nidelTe; 
Tyran républicain , qui , maV^ '« vertu , 
E(! le plus dangereux que Rome ait jamais en. 
Par lui feul , d'entre nous la concorde eftbanrtfî 
C'eft lui qui , du Sén:it dltratrinr Hh ar moti l e, 
Fomente la chaleur de nn| ^ivifîorts , 
it ncug force d'avoir tcoours aux fifHotn. 
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Maïs il rcnt gouverner *, hé bien ! qa*U toos gou- 
verne , 
Qu'il triomphe à fon gré d*un Sénat fubalternç» 
Qal , liche défcrtcur île fon autorité » 
N'en a plus que l'orgueil pour toute dignité. 
gt quel eft aujourd'hui l'ordre de voi comices l 
Le «umulte & l'cfiFroi n'en A^nt que les prémicec. 
De chaque élcéUon le meurtre cft le fignal s 
Vos Fréteur! égorgés au pied du tribunal i 
Un Conful tout fanglint , mais trop jufte viâime 
D'un peuple malheureux qu'à fon tour il opprimée 
Tous vos choix font fouillés par de« aflafilnats % 
A'mfi furent nomtpés vos derniers Magiftrats s 
C'eft ^nfi qu'on élit , ou que l'on fait excUire» 
Et qu'on ofa me faite une mortelle injure. 
le Plébéien ««élevé , & le Patricien 
Se donne , fans rougir , un père Plébéien { 
Et pour V adoption oli l'intérêt l'enttatne , 
Vous laiiTez profaner la majcfté Romaine. 
Le voilà ce Sénat , ce protecteur des loix , 
Dont l'exemple a^yroit dû diriger tous les Rois; 
Le voilà ce Sénat qui fait trembler la terre , 
Et qui difpute ai» Dieux le dépôt du tonnerre. 
La tuftice , autrefois votre divinité , 
Ke règne plus i<i que pour l'impunité. 
La décence , les loix» la liberté publique , 
Tôut'cft mort fous le joug d'un pouvoir tyrannique. 
Catoneft devenu notre légtilaceuç. 
L'idole des Romains.. • . ^ ^ 

C I c ^ a o N. 

It vous le deftrucleur» 
Tiahce 1 Si le Sénat vous eût rendu iuftice , 
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Vos }oars n'auroicnt été qu'iin éternel rapplkt : 
ÎVSats n je puis encor faire entendre ma voix. 
Vous ne braver» plus la fbibleffedes lois. 

C ATI L X N A. 

Eh bien l pour achever de confondre on coupable , 
Oa*on ofFie à mes regards ce témoin rcdoatabU« 
De vos fofns pénétrans monument prédeuz; 
Cet erdave qui peut me convaincre à voe yenz. 
D'où vient qn'en ce moment vous me cache: 

Fulvie ? 
Manlius auroit-il dirpofé de fa vie ? 
Car elle fiit toujours l'ame de fes fecreet. 

C I c i R o M. 
Laiflbns 11 Manliot: parlons de vos proieut 
On ne connott que trop vos liches artitices. 
Tremblez , fédltieux » pour vous, pour vos ooai- 

pliecs. 
Vous êtes convaincu \ le crime eft avéré i 
néja fur votre fort on a délibéré i 
Vos forfaits n'ont que trop laffë notre indulgaict. 

C AT X L I N A. 

Je vair de ce difcours réprimer l'infolence. 
Vous penfei i je le vois, que, treitfbtaat pour ■« 

jours , 
A des fubiilités )e veuille avoir recourt. 
Et qu'ai-je i redouter de votre falouiît i 
AinH , ne croyci pas que je me juftifie. 
Imprurlcns 1 favei-vous , fi j'élevois la voit* 
Que je vous ferois tous égorger i la foie? 
Inftiuit de votre hahnc & de mon innocence. 
Tout le peuple k grands ciis m*excite i la ves- 

geance { 
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Mais je n*iinif e pu les fiirears de Caton , 
Et je latfle la peur au fein de CIcéfon. 
rc n?auroTs , pour pofnir votre coopabie audace , 
[^u'i vous abandonner au coup qa} tous mtfiace. 
Sans m'armer contre voue d'An Tecours étranger , 
Vie taire encore unjour fuffit pot» me venger. 
£t vous me condamnei , infenfés que vous êtes , 
Moi , qui retiens le fer fufpendu fur vos t<tes4 
Moi, qui, fans me charger d'un projet odieux , 
N'ai qu'à laifler agir Manlius U les Dieux i 
Moi , qui , pouvant me mettre i couvert de l'orage. 
M'expofe pour i'auver un ConAU qui m'outrage ! 

[.Montrant Cicéron,) 
l'ai caufé par malHeur votre premier effroi » 
Et dans tous les complots vous ne voyez que n^i ; 
Il en eft cependant dont vous devez tout craindre. 
Que vous êtes aveugle, & que Rome eft àplaindcc ! 
Lai^ons4i fiAaolius > Conful peu vigHant , 
Tandis que Rome touche à fon dernier inftant , 
Qu'au plus aflireux danger le S4nat cft en proie , 
Qu'oh va fiiire de Rome une féconde Troie! 
Lorfque vmw ne fongei qu'à me faire périr, 
Ingratal (ur vos malheurs )e me fens attendrir. 
Je Cens en ee -moment l'amour de la patrie 
Reprendre dans mon coeur une nouvelle vie ) 
Et votre aveuglement me fait trop de pitié , 
Pour vous facriàer à mon inimitié. 

Ci ciftmoN. 
Eh bien! rompez , Seigneur , urt fî cruel filence | 
Vuniffez en Romain l'ingrat qui vous cffenfe ; 
En faveur de vont-même ofez tout oublier» 
£t fauvezle Sdnat^ur nom humiliera ' ' 
r»»# 111, S 

i 
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6% CatUina , 

Catilina. 

Je n*ai point attendu l'inftant du iacrifice 
Pour fcrvir ce S4nat qui m'envoie au fupplicej 
Depuis- huit jours entiers j'afleinble mes unis 
Les voili ers complots que je me fuit pennis! 
Mais» malgré tous les foins d'une amc gënéreofe, 
Ils m'ont lait foupçonner d'une trame hootsufe. 
Armel fans différer , prévenez l'attentat » 
Si yous youlee fauter la ville & le Sénat. 
Celui qui hors des murs commande vos cobontt. 
Manlins, dès ce foir doit attaquer yoe portes. 

Ci ci a ON. 

Manliuf ! 

CATILlHâ. 

Oui , Cooful, craignez qu'avant la neit . 
Aux dépens de vos iours on n'en foit trop toiltwt. 
le vous ai déclaré le chef de l'cntreptifc i 
Veillez , ou de fa part craignez quelque furpc^ 
Je n'ai pu découvtir le rcfte du parti. 
C'cA ï vous d'y penier; vous Itcs averti. 
Manlius tous trahit \ c'étoit pour vous défendre 
Qu'en armes dans ces lieux i'étoia venu me rendre, 
fit non pour vous punir de m'avoir outragé } 
fin combatunt pour vous , |e fuis aflex vengé. 
Vous pouve:» déformai* ou douter , ou me croire: 
J'ai reippUmon devoir & fatisfais ma gloire. 
Mes amis font tout prêts , vous pouvez ka armer » 
Leur qualité n'a rien qui vous doive alarmer ; 
Vous les connuiffcz tous i fongez au Capicole , 
Qarni(rezl'Aventin , les portes de Pouzolei 
Il faut garder fur-tout le pont Sublicicn , 
Le quartier de CMOn » «s vciUec fur le mieo > 
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:ar le plot {rin4 cffbtt de ce complot fiin«ft« 

datera Tans doute aux portes de Prénefte , 

't mon palaii y touche ; on peut s'y foutenir , 

>u mmns un long combat pourra t'y maintenir* 

'out paroi^Tex émuf , ^ rougiflcx peut^tre 

>*avolr pu fî lonf(-tcms me voir fans me connotire. 

kprès tant de méprit , aprèt tant de fcfuf « 

'ant d'affronu fi fangUna , dont vous Ctca confnt , 

kurois-je triomphé de TotA défiance! 

^oii , Ytn ai fait fouvent la trij|e expérience* 

>n ne guérit jamais d*nn violent foupçon ; 

/erreur qui le fit natcre en nourrit le poifoit f 

c > dans to«t Intérêt , la vertu la plus part 

*eut 2tre quelquefois fu(|>cfte d'impofturet 

dais , pour calmer Us cœurs , }e fais un sftr mojenv 

2ui vous convaincra tous que je fuis citoyen, 

)n c^noft Cicéron } & fa vertu fublime 

l fuAns cous l^f tems lui gagner voue eftimti 

I en eft digne auffi par fa fidélité» 

laton vous cft connu par fa févérité. 

:tcérorfoaCaton, Tun desdeux, nem*împorte, 

e vais, ddf ceMbment, Tans amis , fans efcorte» 

ic mettre en leur pouToir; choififfez Tun des 

deux, 
>Q le plus défiant , ou le plus rigoureux ; 
e veux que de mon fort on le laiiTe le maître, 
)u'tl me traite en héros , ou me puntfle en traftre. 
ouffrex que , fvis tarder « je remette en fes» mains 
In homme » la terreur , ou l'efpoir des Romains. 

C A T O N. 

!ati1ina , je crois que tu n'es point coupable : 
Aais fi tu Tes, tu n'es qu'un homme déteftable i 
Pij 
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Car je ne vois en toi que TcCprit Bç l'éclat 
J>u plus graïul des morceli, ou du plus icélérai. 

C 1 c A R o M. 
Catittna , daij^nez reprendre votre p1te« ; 
De vol foids par ma voix 4« Sénat vous re ^ 

grâce. 
Vous éret généreux ; dcvenct» auiourd'hui , 
AlnH que notre efpoir , notrt plut ferme a^r^'- 
Nos ir.juflcs fôupçnns n%ni ptUsbefoin d'6ca$c. 
D'un homme cet qnc vouila gloire fit le fculsC- 
Vous, Sénateurs, veillez i ndrre sAfreré. 
Il s'4s;ic du Sénat êc de ta libertt i 
Courons Csfls digérer oà l'hontieur nous appelle 
Adieu, Catilinas l'attends de vdifo tête 
Ttous les feconrs qu'on doit attendre d'on f^ 

coeur. * - 

Rome a bcfoîn de votti , & dd V6tl-e ^irteur^ 
Oambactfitfoalemertt , ma «raHtelefl diflfA 

C ATI LIN A , .1 part y regardant p>r tir CUh:^ 
Va; ma valeur bientôt fera mieux occupi^C» 
iUe n'afpirc plus qu'à te pcscct le fcin. 
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S C E N E I 1 I. 

CATILINA,CÉTHÉGUS. 

CiTnAcvt. 

\^AriLiHA , dii-mol , quel eft donc ton dcffcin ? 
D'oi naft ce défefpoir ? éclaircis ma furprife. 
Après avoir formé la plus haute entrcprlfe , 
Toi-même to détruis de fi nobles pro)eU ! 
Ta traUs Hahlius , tes amis , tes fccccts ! 

C A T I L I N A., 

Arrête, Céchégus : tu me prends pour TuIIie. 
Tes doutes ont blelTé ramhié qui nous lie. 
Qu'entre nous déformais ils fotent plus mcfurés* 
Mais , avant tout , dis-moi l'état des conjurés i 
it s*ilcncft quelqu'un qui tremble, ou qui baltnce? 

Aucun d'eux : nous pouvons agir en «tfarance. 
A utour du vafe aifreux par moi-mêvie rempli 
Du fang de Npoios avec foin recueilli » 
Au fond (te ton palais « j'ai raffeiablé leur troupe. 
Tousfeibnt abreuvéa 4e cette bonibleooupci 
It , fe liant à toi pat des fermens divers » 
Sembloicnt dans leurs tranfports défier tes enfers. 
De joie & de frayeur mon acoc s'eft émne. 
Céfar , le feul Céfar s'eft fouftrait à leur vue. 

C ATI LI HA. 

Céfâr n'a pas b^oin de ferment avec môit 
Fin 
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Et r<itt ttnMtion inci réprad de ft. AI* 

Poor toi. que de mapirt riennederroitrniiwcnin» 

Qui , fur an feul regâid,'<ii'rô1s dft mifeiui m'cc- 

tcndrc, 
Apprendcque Manlios youloitiiotMperJrs tooi« 
Et qu'un moment plus tard c*en étoit fait de ooa. 
Manli us autrefois foupira pour FpIviCt 
Corrompu par Tes pleurs, ou par fa ji^ofie» 
Le pcrfidecpuroit nous vendre i Cicéton : 
Mais , d'un de^lein (x i^cbe informé par CéfoD» 
Un fnftant tn'afuffipour prévenir lecrtm*. 
Ma main fumoit encor du fang de la viâiiiie • 
Quand tu m'as vu paroitre au milieu du Sénat* 
Qui pourra ( s'il apprend ce nouvel attenut ) 
Croire qu'en fa faveur je I*a1 commis peut-Snt» 
Et que, pour le g*gner , j« t'ai défait d'unnAf. 
Au rede ne'crains rien des frivoles récits 
Dont t'c viens d'effrayer de timides efpritt. 
Qu'il falloit exciter par dt- feîrites alarmes* 
t\ je ^eux les forcer de recourir aux armes t 
Ne pouvant , fank notH petdre , armer on f:< 

foerrier. 
Si 10 Siflat tf «nbtarti n*ieAk armél é f»rèfiiief. 
Quel triomphe pour moli éiiM ce ^éril ext*^*^ 
•''9e te voh pour msr gloife etmé contre tai-mftm : 
Des poftes différent , fauflement iiMIqn^ , 
Qui , feloA mon rapport, pourrolent erre attiqaéii 
AocDA ne me cortvient ttnanil fiiot , par la ta'e 
Dirpcrftr let foldars d'an Untt qu'cfTe àbafe. 
Prends jtarde , cependant , ^u*l de» l^i^net cAtiëi 
On piftfiTediftinfiietnos foldars , des Konutnt. 
ie pal Jif d« Sylla , nom plut fett âiyte , 
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Pourra fcot pîns (f un joii r tenir contrt la vîllè,' ' 
Céfon, deManlîtis'cîévcnu fucceffcuc, ' 
Avec fa Wgion'dotl( féryii' m^ fureur, . ' ^ 

Je ne crains que Rùfifs , Préfet de fix colxorte» 
Pleînes de vétiJrans qui'ddfcndent les portes, 
Rufiis n*a ffc foutlcn , nî d'ami que Catoft } 
ïc ie tï'aî çonTâinçu , ni lui , ni Cicéron. . . ^ 
Si RufuSf dont jecramj le courage 6( l'adfCflie t„ , 
Pdnctrc les coinpioti où C^fon s'intércfTe j j 

Ru fus tentera tout ^.U force ou les (>içn^a1liis« I 
Pour regagner Céfon , ou rompre fcs projets : 
C'eft Tunique moyen de trompej: -notre atHmc ; 
Mais ce pdrîf nbUvcaun'a rier^<^^^>u\^md». * 
Les dangers que pour moi jV» j^nés cnrrcvoît(Ci 



Autour de mon palais ils vAiif^Jous accotifir ; y 
Que ce foit pour ma perte o\^p^itme fecourîf -/ 
Nos premiers Sénateurs vicndrhm jeréjbonn ^k^ ; 
Cicdron & Caton s'y trouveront pcut-JfffT 
Que ce moment me tarde , & qo'il m'< feroit doux 
De pouvoir , d'un feûl coup , les facrificr tous î. 
Adieu, cher Céth<5gm, je vais revoir TuIIie. 

C^THiGUS. 

C'cft cllt qui nous perd. 

C A T I L I N A. 

Crois-to que je l'oublie? 
Je veux ♦ pour l'en punir , employer i mon tour , 
Aax plus noirs attentats , fcs foins & fon amour. 
Va, ce n'cft point à moi , des qu'il s'agit d'offenfe , 
Qa« l'on doive donner des leçons de vcn^e^ncc i 
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De ce foin Tur mon coeur tu;pçttx te r«poAr; 
C'cft auiourd'hui qu*il faut tout perdced( tout ofef. 
Je Tais (oUiciter la d^fenfe 4es portes , 
Et I'qr4re d'y placer de nouvelles cohortes , 
Sur fe prétexte vain de quclqu'aflprcux projet , 
Dont ie puis avoir feul pdnécré le fecrct. 
Ce n'cft pas tout *, je veux, par Tullie elie-in&n<« 
M'aflTurer cet emploi , s'il eft vrai qu'elle m'aime. 
Suf ce fatil décret je vais la prévenir ; 
C'eft deTon amour feul que je veux t'obtcnir. 
Dans trois heures au plus le jour va àirparoîcrc; 
Despoftes d'alentour il faut te rendre mairre. 
Probus ne m'a fait voir qu'un efprit chancelant ; 
prévenons les retours d'mn Conjuré tremblant, 
It , de la même main fonge à punir Falvte, 
De fes forfaits nouveaux & de fa perfidie. 
' Ftusde ménageraens , de pitié , ni d'égards. 
' te feu , le fer , It faii^ : voilà mes éte^dariL 



fin du quatrième AMcm 
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A C T E V. 

SCÈNE t RE MIE JIE.* 

CîêÉRON, /fwf- - -- 

^^ ATON ne parott point; & la nuit qui t*aVance 
Accrtftt i ch^qu; ipftant l'horreur qui la devance* 
Pétréiut , irfvït? êc hittt ton retotif , '* 
Ne peat plus arriver :^rarftia 6n do jouf t 
Et ce jour malhen<eax (étoit le fcul , peut-^tre^ ^ 
Qi'i pouroit fne flarrer de triopiphcr d'u^tratt^e* 
riuf fur fon innocence il a cru m'abufer \ 
Plus mon eceur défiant s'obftinc à l'accufer. 
Je fais qu'à ManÙus il vient d'ôtcr la vie i 
C*eft pour roietiK m'éblouit qu'il nous IcYacrifie^ 
Trop heureux , fi le pui« , ^ mon tour,. Ii)i c«çU«Jf 
T.e péril dq décret qu'il vient de m'arcachcr ! 
Mais no'ns femmes perdus , ù jamais il devine . 
Qu'en fccret parCélon je trame fa ruine. ^ 

l>es pièges qu'on lui tend» habile à fe venger, . 
H en fcroit fur m^H retomber le danger 
Rufus m'affurc en vain d'une longue défeafc,. 
Céfon eft dé'.ôrmats naon unique efpérance. 
Quelle honte pour vous» ind9mptablc;$ RÔmaii.s, 
De n'avoir pour appui ^ue défi foiblcs main«.I , 
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70 Catilina , 

O toi f qu'en fct malliears Borne tanjoanimplocc » 
Et que , fans te nommer , en fecrct elle adore ; 
Toi, qui dervicuniour, coiironnapt tes exploits . 
Soumettre i Ton pouvoir les peuples ôl I«s Rois , 
Daigne aujourd'hui , du moins , favorable f énic • 
La fauver de l'opprobre & de la tyrannie* 
Caton ne revient point : je crains que fon ardeur , 
plus loin que je ne veux > a'cnuaiae Cbo gracd 
CGCur. 



SCENE II. 

CATON. cic£aoN. 

C X C i K o K. 



M. 



I ATS je le Tois , c'cft lui. Quoi ! tous Ites tn | 
armes ? 
Vencr-Tous redoubler , ou calmer nos afaraes * 

Caton. 
fe Toudrots vainement , dans ce défordre affretur» 
Vous promettre , ConfuI, quelque fuccès heuicua. 
Ledeftindu Sénat cft d*autant plus terrible» 
Que la main qui nous frappe cft cncote invifible i 
Viâoricux , vaincu , i*ai combattu long tenos. 
Sans pouvoir reconnottrc un fetil det combarra'^s. 
Nos foldats étonnés , peu touchés de leur gloire , 
N'ont plus ce noble orgueil , garartde la viâo'r;. 
J*ai vu , non fans frémir , nos prcmiets vétérans 
Muets, intimidés, abandonner les rangs. 
la nuitacfacvcra bitmAc de tout confondre ; 



by Google 



Tragédie. 71 

Et Rufut de Céfon n'ofe plus me répondre. 
Sx Pécréiat enfin ne vient nous fccourir , 
II ne n«as reftera que l'honneur de moarir. 
Maii, û nous en croyons les, lenteurs de Pompée, 
Kotre attente fur lut fera toujours trontptfc. 
Son Lieutenant , nourri dans cet abus fatal , 
N'imitera que trop ce tiède Général. 
Cependant il eft tems que Pétréius attire» 
ta chaleur du combat ne peut être plus TÎve. 
Le lier Catiiina , revdtu d*un emploi 
Dont TOUS avez voulu le charger malgré mol , 
Sur le frivole e£poit de pouvoir le furprendre 
D ans les pièges nouveaux que vous croyez lui tendre t 
L'adroit Catiiina vous aura pénétré. 
Aux portes de Prénefte il ne s'eft point montré } 
L'intrépide Rufus , qui s'en eft rendu maître , 
A ce pofte , du moins , ne l'a point vu parotrre i 
Et je crains qu'il ne foit au palais deSylla, 
Car j'en ai vu fortir Célius & Sùra. 
Poroponîus , fuivi d'une troupe fidelle , 
L'inveftit * & pour vous rien n'égale fon lelet 
Il a fait mettre aux fers , fur l*avis de Céfon » 
Plu (leurs fédiijeux , les Gaulois & Sunnon. 
Soit haine , folt mépris, deffein ou négligence. 
L'indifférent Craflns garde un honteux fîlence^ 
Céfar fe tait auffis quel qu'en foit le fufet , 
[lien n'eft fS dangereux que Céfar qui fe tait: 
Cependant fon palab, dans une paix profonde « 
Eft , félon fa coutotfie , ouvert à lout le monde. 
La moitié du Sénat défend le champ de Mars , 
Où le peuple en/ureur accourt de tontes parts } . 
Evome enfin n*oiFte> {dus que i'efitoyable iinag« ' 



by Google 



y% CatUina , * 

D'un cbamp coiiven de rootts & fouiné de carnifCJ 
Maii ce qui me furprend , c'eA que Pomponius 
M'a dit qu'en aucun lieu l'on n'a vu Manlios. 

Cl c tf » o M. 

Manllutne vicplus. I 

Catom. 

Dieuft! quelbooheurcxtrêcei 
Qui Ta donc immolé } 

Catilina lui*ni£flM. 
Catom» 1 

Conful » voucm'alacmei { & je craint que'Céfon 
N'abufc comme vous d'un iniufte foupçon» 
Gardons-tious d'attaquer un homme impénëttahie « 
Uu'll faut craindte enoor pliia innocent qoc cou< 



C I o At o ¥• 
C aton 1 écoutez moins cette rare candeur. 
£hi qui de tant de maux pourroitêtte l'auteur f 
Qui , bon Catilina > peut vouloir noui détruite t 
k de fauiTes lueurs vous laiiTce-vous fcduircT 
Que Manlius Toit more , qu'il l'ait facrifié , 
C'eft prouver Teulemcnc qu'il s'en cft détié. 
Je ne «ois dans ce coup que le roeurtred'un cri^trc , 
Qu'un autre a prévenu dans la crainte de l'Iue. 
fluc aux Uicux que , moini lent à punir les fu: 

faits , 
Du ebef des Conjurés Céfon noua eût ddHaits ! 
Si de quelque fuccés fon audace cft fuivic « 
Ses cruautés n'auront de-bornes que fa vie. 
Des inHlmes complots formés par Céthégus 
Ne voudtie«- vous pas cxçcpur.LeMuhif t 

Bicf-É 



by Google 



Tragédie: 75- 

BientAt [fifqpÈt, fur voui leut forcorta i^étcndre* 
Mais o^cft trop l'arrétcr. 

C A T O N. 

Coniul , daignei attendre t : 
Je ne fouflFnrai point qu;abaadonnant cet lieux. 
Vous ofiex expofer des Jours fî précieux. 
C'eft Totre ami , c*ell mot qui tous en folltcite. 
De Cbevalieis Romains une troupe d'élite. 
Far mon ordre bientôt va fe rejoindre i nousi 
rermcttex qu'avec eux je combatte pour tous. 



SCENJE III. 

CICÉRON, CATON,LVCIU$. 
Caton. 



M.., 



is je Toii Lodos } que ▼ient-il noui ap- 
prendre } 

L u CI u s. 
Qu'à rinftant près de toi^s Vétréiut va Ce rendre t 
J.'entcnds dé|a fon nom voler de toutes partt» 
£t déjà Tes foldats ont bordé les remparts. 
Sans le fecours heureux que le Ciel nous enToie , 
Aux plus cruelles mains Rome alloit £tce en proie* 
Nous avons vu trois fois le fier Cacilina 
S'élancer en fureur du palais de Sylla , 
Renverfcr , foudroyer nos plus fermes cohortes ; 
Trois fois « mais vainement , il a tenté les portée, 
le l'ai TU prefquc feul fe mller parmi nous ; 
T«»e IIU G 
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J'ai vu C^iKluUn^ihecspiKer fout fts eaopf» 
De qui Tofe attaquer la ruine eftcetcaine , 
Et Rufus contre lui n« fe ibutlent qu'à peine* 
Jfigrtcur» il m'a chargé dtTous en aTcrtir, 

C A T o v. 
|c ▼oit nos Chetaliert : il cft terne de partir. 



SCENE IV. 

CiCÉRON.CATON.TULlIt. 
' T V L L II. 

^ttâ^fvt ; OÙ courez -vout , tindia que le cax- 

nage 
Au foldat furieux laifTe à pelife lin paffage ? 

Ci ci ro m. 
Raffurei-vons , ma 6Ue , & rcfteten eet llcos t 
Bient6tnouf reTicndreni y rendre grâce aux Dlcox. 
C« temple , en attendant , vont ferftra d'afyle. 
Que (ut RfMiit de fur moi y oire coeur folt traD9«iiic« 
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■*« 

SCENE V. 

TULLIl,/«/#. 

b spom des malheureux , Dieux , foyet mon re« 

court. 
4(flas f c'eft de TOUt feuli que j'attends du fecourf« 
i quel excès de maux me voili parvenue! 
)n mefiitt , on fe tsli : 6 foupçon qui me tue ! 
)uc je plains les malheurs de ce fatal décret , 
lue mon pcre a paru m*iccorder à regret ! 
.01 n d'ofer fur ce choix,! i^i fa)i e violence , 
ic devots-je pas mieux pénétrer fon (îlence \ 
'entends avec fureur nommer Catilinii I 
^ndit qu'il fe tetranche au palais de Sylla , 
andts qu'en d'autres lieux il auroit dû paroftre. 
ft-ce là , s'il m'aimolt , que l'higrat dcvroic6(ro| 
eut -il m'abandonner en cette extrémité ? 
luel ttfage fait* il de fa fidélité \ 
Hcun de fcsamis n*accourt pour ma défenfe \ 
X tous , jufqn'i Krobus , éviteot ma préfcnce. 
'un fanefte décret n'aurois )e armé Ta main , 
lue pour Tolr immoler Jufqu'au dernier Komainf 
rucl Catilina , foit perfide ou fidèle ,. 
lue tu coûtes de pleurs i ma douleur mortelle ! 
lue dic-}e? Et ManUus , qti'il a facrifié , 
te l'a-t-il pas déjà plus que juflifié } 
le l'aimeraHe donc q*ie pour lui faire outrage? ^ 
icux , dloîgnex de mol cet horrible nuage. 
m vient : c'eft lui. Je Cens redoubler mott cffrôi«' 
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se E NE VI. 

C A T I L I N. A /4«/ épéey'm p9igmsrd à '^ 
métim\ T(JLLII« 

T V L L I I. 

SiiGNiuR, en quel état vous offrez-vous à moi! 
Qqoi \ tout couvert de fang ! Quel déibrdce cfiora- 

ble! 
A qui'rérervez-vousce fer impitoyable } 
Quevois-je? 

CATII.IMA» 



Un malheureux qui vient «l'Itrt 
Honteux de vivre encore » ou d'avoir taotvécD. 
Pieux , qui m'abandonnez à mon fore déplorable, 
Ramenez- moi du moins l'ennemi qui m'accable. 
In vain «pour le chercher, j'échappe à miHebrv 
I « lâche à ma fureur nes'cxpofera pas. 
Tandis qu'au défefpoir tout mon coeur eftco proie 
Mc^ cruels ennemis Te livrent à la joie. 
Ce fet , que je gardois pour leur percer le flanc , 
\ic, fera plus fouillé que de mon propre iang. 

T VLLI B, kpért. 
Fatale vérité» que j'ai trop combattue , 
De quel aiftcux éclat visas- tu frapper ou tm? 

( à CatUims, ) 
Ecputez-mol , Seigneur , êc reprenez vos fciv. 
Qui peut vous arracher cm tenibles accent i 
Sj^vout lies vaincu , mon peie 9A donc Uoê vie 
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C A T I L T H A.» 

Ih ! fait^l fculcmeni-^it'on nicutt pour la patrie ? 
Ce n*eft pas vous \ c'e(l lui qtie je chtcchc <o c«t 

lieux. 
Fuyet, ^loigqez^Tous d'un amant furieux. 
Dieux i apréi tant d'exploits dignes de mon CttOr 

rage. 
Il ne me reftera qu'une inutile rage 1 
Ah ! fi j'cuiTe manqué de prudence ou de cceur , 
Je poarrois au deftin pardonner mon malheur : 
Mais que n'ai-je point fait dans ce moment terxibk? 
Et que falloit-il donc pour me rendre invincible ? 
Intrépides amis , dignes d'un fort plus doux , 
Vous êtes morts pour moi , j'ofe vivre après vous! 
Quoi ! Sylla prefquefcul , plue heureux quegzand« 

homme , . 
N'eut befoin que d'un jour pour triompher df 

Romci 
tt mol , trifte jouet du perfide Céfon , 
Je fuis vaindU deux fois , & par toi « Cicéron ! 
Quoi i dans le même inftant qu'il faut que Romf 

tombe , 
C'eft coi qui la foutiens , & c'eft moi qui fuccombtl 
Mon génie , accablé par ce vil Plébéien , 
Sera donc à jamais la vlâ^ime du fien \ 
Après m'avoir ravi la dignité fuprême , 
Ce timide mortel triomphe de moi-même ! 
Fortune àd Héros , ce n'eft pas fur les coeurs 
Que l'on te vit toujours mefurer tes faveurs. 
Que l'on doit méprifer les lauriers que tu donnes » 
Puifquec'eft Cicéron qu'aujourd'hui tu couronnes! 
O de q»on défcfpois vil & foiblc inftrument » 

G iij 
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y s Catilina , 

Tu mereftes donc féal dâ» ce f«Ul i 

Mes généreux amif font iiM^tt pour ma défènfc: 

Bt, pour comble d*horc<or , je mourrai Cuu n»- 

geancc. 
Dieux crueit , inventex <]uetque flippliee affircox, 
Qui puifle être pour mol plus trifte 5c plus honteux! 
T u L L I I. 

Malheureux ! que dle-tu ? Quand la mort t'cnn- 

tonne ! 
Ton coeur refpire encor te fiel qui l*empo1fonnc« 
%t gémit de lalOer des crimes imparfaitt t 

Catilina. 
Qu'cntcndf-je ! on m'ofc ici reprocher desferliin! 
Cœur foible, qui , rampant Tous de lâches maximes, 
Croyex l'ambition une fource de crimet. 
Vaine erreur , qu'un grand coeur fut toofoofsd^ 

daigner , 
Apprenex que le mien étoit fait pour régner. 
Rome efclare , fans frein , avolt bcf<4n d *un maître '■ 
l'ai voulu lui donner le feol digne de f être i 
Cett moi. Si vous ofex condamner ce projet. 
Vous ne méritez pas d'en devenir l'objet. 
If'auriex-Tous pas voulu , pour gouverner i'ImpirCt 
Que i'euffe de Caton confulté le délire ; 
Ou que* faifant un choix plus conforme à «oe vauSt 
J'eulTe , pour avilir tant d'hommes généreux , 
Donné ma voix au Dieu que le Sénat révère» 
Lui, dont la feule gloire eft d'être votre pert? 

T u L L II. 
fongex qu'il eft du moins l'arbitre de vos foan* 

Catilina. 
VoiU' celui %^\ doit décidée de leut coniu 
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Tont rainca qne }e ibis , craignez de voir parofrre 
Cet arbitre nouveau qu'on me donne pour maître. 

T U L L I I. 

Eeourez-moi , cruel , avant que la fureur 
Achève d'aveugler votre indomptable coeur} 
Les momencnous fontchert; 5c celui-ci > peut-Stre, 
Va flétrir fur l'airain le jour qui vous vit nafrrt. 
Encor , fi dans les champs où préfide l'honneur , 
Où le vaincu fovivent peut braver le vainqueur. 
Je vous voyois chercher une forte de ff;loire , 
Je pourrois , Tans rougir , chérir votre mémoire s 
Mais fe donner la mort pour de honteux complots, 
1(* ce donc- là mourir de la mort des Héros ? 
Je devrots vous haïr , mais votre mort prochaine 
Eteint tout fcntiment de vengeance & de haine. 
Mon coeur, de Tes devoirs autrefois fî jaloux. 
Qui , fna?grétout l'amour dont il brûloit pourvout^ 
Se fit de Totre perte on devoir légitime , 
Ne fait plus aujourd'hui que pleurer fa vicHmé. 
Barbare ! (i f «mais vous fûtes mon amant. 
Si la mort vous paroît un frivole tourment , 
Cl aignez-en un pour vous plus cruel ; c'eft mol* 

même, 
C'eft une amante en pleurs qui vous perd & vont 

aime *> 
C'eft ma douleur qui va me conduire au tombeau i 
Voulez-vous, en mourant, devenir mon bourreau! 
ReconnoilTcz ma voix •, c'eft la fiere Tullie 
Que l'amour vous ramené & vous réconcilie i 
Qui veut vous arracher ï votre défefpoir , 
£t qui ne rougit plus de trahir fon devoir. 
Songei » Catilina , que Rome eft votre merci 
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io Catïlina ^ 



Qu*à vous , plus qu'à tout autre , elle doîc &rf 

chcre. 
Renoncer à l'orgueil de Tonloir mettre aux fen 
Un peuple à qui les Dieux ont fournis l'univen. 
Pour fauver votre honneur , n'employei. d'autre» 

armes 
Qu*un retour vertueux,TosrenK>rcU& mes larmes: 
]urex-moi que jamais vous ne teindrcx vos maint 
De votre propre fang , ni du fang des Romains. 
Je vais vous dérober au coup qui vous menace» 
Ce que j'ai fait pour Rome obtiendra votre gtacc 

C A T I L I M ▲. 

Ma grâce eft dans mes maint , cceut indifae dJ 

mien. 
Cicéron vous a-t-il déjà tranfmis le (îen? 
Moi fléchir, moi prier, moi demander la vie? 
L'accepter , ce feroit me couvrir d'ioEunie. 

T V L L I X. 

Ih bien ! cruel , mdprife un pardon généreux , 
J'y confcns s mais du moins, dans ion fort mal- 

hcuieux , 
Di la part d'une amante accepte une retraite. 

Catïlina. 
Wj pourtiet-vous cacher ma honte 5c ma défaite? 
C*cft-li le trait cruel qui déchire mon caur. 
Ah 2 s'il vous touche cncor, rcfpcctcz mon malheur. 
Si de vous obéir ce coeur étoit capable , 
J'aurois trop mérité le deftin qui m'accable. 
Dans l'état où je fuis , loin de vous attendrir, 
C'eft vous qui devriez m' exciter i mouitr, 
Kt m6me me prêter une main généieufc. 
Cachex à mes regards cette daUeax hontcuCb 
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Que aaîgnn-Toaft? ma mort ? La mortii*eft qu'un 

inftini 
Que legra&d cœur défit, & qu« le I&che attend. 
Vous ffl'indignei. Je fens que ma raifon s'égare. 

Tu LLII. 

Frappe ; mais, malgré toi , tu me fulvras , barbare ! 
Ne croit pas m'cffrayer par tes cmpottcmens , 
9e ne me eonnois plus dans ces afFrcux mpmens* 
Quoi ! c'eft Catilina qui manque de confiance 1 
Malheureux ! qu' attends-tu » (ans armes, fans dé- 

fenfc l 
Le Sénat va bientôt revenir en ces lieux , 
Veux-tu que je te voie égorger à mes yeux ? 
Ingrat, fuis-moi { du moins une fois en ta vie , 
Reconnois , par pitié , l'empire de TuUie. 
T» n'as que trop bravé fa cendceffe 3c fes pleurs \ 
Préte^moi ce poignard. 
Catilina /# ftrct f^ dtmnt U figMtd i 

l^ voifl. 
T V L L I a. 

je me meurs. 
Catilina. 
Tout eft fini pour moi : mais, fi je perds la vie, 
Du moins mes ennemis ne me l'ont point ravie. 
Séchez vos pleurs , TuUie s & que prétendez-vous 
D'un coeur dont la mort feule éteindra le courroux l 
Etouffez des regrets que ma fierté dédaigne; 
Ccft de mourir vaincu qu'il faut que l'on ma 
plaigne» 
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SCENE VII. 

CATILINA» TULt.TB, LENTULHf, 
CÉTHÉGUS, LES LICTEURS. 

Catîlina, voyant arriver Ut Conjurés 9«*«s 
mené sh fnPflUe* 

V oici le dernier coap qae me gardoir le fort, 

CiTHiLGUl,«» pajfdnt. 
Adieu , Cacilina : nous allons i la mort. 

Catîlina. 
Amis infortunés > ma main vient de répandre 
Ce fang que |*aurois dû verfer pour vous défendre. 



SCENE VIII & dernière. 

CICiRON , CATON , TULLIE , CATILIM4, 
LES LICTEURS. 

Cati LTNA, voyant psrêttrt Cichom o» Cstmt» 

J L ne me rcftoit plut , pour comble de douleur. 
Que d'expirer aux yeux de mon Uche vainqueur, 

{j4 Cic/,on.) 
Approche , Plibéicn ; vient voir mourir un homaN 
Qui c'a laifl'é vivant pour la honte de Rome. 
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{ACéton,\ 
Et toi , donc la vertu reifemblc à la fur«ur. 
Au %ré àt mes dcfirs tu feras fon malheur. 
Cruels ! qui redoublez l'horreur qui m'enTironne , 

( Il fait un nuMvtment pour ft levtK ) 
Qu*heureu renient pour vous la force m'abandonne! 
Mais aoyex qu'en mourant mon cautn'eft point 

changé. ^ 

O CéCu i G tu vis , je fuis aiTn vengé. 



Fin du cinquitnu & dernier AH e* 
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NOUVELLE SCENE V (0 
DU II«« ACTE. 

CICÉRON, TULLIE. 
Tu LLII. 

J E vient en ce moment 
D'avoir avec Probtu un écliiceifremcni. 
J'ai vn l'efclaté aufiî , nais ce s*eft plot le mCocs 
Ainfi que fa fierté , fon audace eft extrême. 
Probut, dans fes difrours , ne me lailTe entftfwr 
Que de nouveaux Tujets d'horreur , de déftl^ ; 
11, loin que votre afpeâ dillîpe mes alarma. 
Je vouivolt pr6i , Seigneur , X répandre des Uiaïa. 

C I c i K o N. 
Ma fille , quel Tecret m*avei-vout ddcoavcn ? 
Votre tele trop prompt noue trahit èc nous pcid* 
Ce jour qui n'auroU dû briller que pour ma gloire» 
Et parmi let Romains confacrer rm mémoire • 
Ce jour , que \t crojois le plus beau de mes |ooc8a 
Loin de les illuftrer , en va flétrir le cours. 
Jamais Cacilina ne fut plus redoutable 



( I ) Cette Scène , qui n*a jamais été imprimée, & 
été trouvée dans les papiers de feu M«de Crébillor: 
on fentiia focUcmcat pourquoi 11 l*a fiipprimée. 

Qa*s« 



by Google 



'TragcJie. 8 5 

Qa*aa moment que i*ai cm fa perte inérîtable. 
Malgré roos Tes détours, j'CRtrerotsce ^*il rcjt % 
Mate, Doas ferions perd os « s'ilofoit ce qu*il peut. 
La moirié du Sénat , tremblacte oo corrompae , 
N'offre que perfidie ou ftribleffe i ma rue s 
St l'efclavc loi feul me caofe pins d'effirot , 
Que toQs les emiemh coniarés contre moi. 
Ceft FnlTie en an mot , dont la haine fatale , 
Poorfoit moins aujourd'hui l'amant que la rivale % 
Qui , prompte ï démentir de fidèles rapports , 
Vous vent aflToder à de honteux tranf ports. 
Vous faire foupçoimet d'une flamme coapaMe 
Qui du Sénat enrier va vous rendre la ftbie , 
Si nous ne fléchi (Tons un barbare ennemi 
Que Pon ne rit famais fe venger à demi. 
' Cependant , pour fanver^otre gloire A: la mienae , 
Il faut loin du Sénat qii*un pîége le retienne. 
Eflayez fur îbn cœur le pouroir de vos yeux. 
Songer qn'il fiiut for- tout l'éloigner de ces lieux s 
S*il paroît au Sénat & qu'il fe juftifie , 
Vous m'en verm fortîr coorert d*ignomtnîe. 
Catilina vous aime , & Pefpoir d'être à tous 
Peut-être calmera fa haine & for courroux. 

T V L L X I. 

Mais • fi fe fléchiflois ce Tuperbe courage , 
Si d'un efpoir flatteur il demandotc un gage , 
Pourrois-je en fûrcté lui promettre ma main î 
tk (t ie la promets , l'obtiendra-t-U enfin } 
Seigneur , vous vous ta! fez. • . • 

C X C t X O N. 

Ah , ma chete ruUie^ 
Tome W. H 
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Qu'au fort d'un fîirleux Totte pece ▼ont liel 
Me pUCctvt le Ciel de cet horrible choix 2 

T V L L I I. 

Je fus toujours foutnife à ce que |e tous d«if f 
Mais i Caûlina , Seigneur , £ |e m'engage » 
Ma main au même iuftanc deviendra Ton partage i 
Mon coeur untera tout pour dëfarmer le fien : 
Mais , s'il faut le tromper , je ne tous promeaiiau 

C I c i a. o M. 
Tromper un ennemi digne de notre elSime s 
Ce n'eftpas fe -venger , c'eft fe fouiller d'un cnne; 
Mais , tromper des pervers & des fëdiciciut , 
Lorfqne dans leur fureur tien n'eft facré pour eux. 
Ce n'cft que profiter des exemples qu'ils donnent. 
Ainfi que vos refus , vos fcrupula m'étonneoL 
IL s'agit dt fauver mon honneur au Sénat, 
f t votre coeur balance en faveur d'un ingrat ! 
Eh bien ! venez donc voir immoler votre pcrc « 
Et de fleuves de fang inonder Rome entière. 
Mais , vous ne m'aimez plus , & la nature en vaia 
Me peindcoit à ^oi yeux un poignard dans le feia. 

T U LU I. 

Ah 1 daignez m'4pargncr un H cruel outrage ! 
D'un père que j'adore , cft-ce U le langage > 
Quoi , ce père fi cher , dont les auguftes maint 
M'ont tsnt de fois tracé de plus nobles chemine, 
Voudrott-il employer Ci divine éloquence * 
A corrompre des coeurs nourrit dans l'innocence ? 
Kh! que n*al- je point fait pour vous prouver ma foi * 
J*at perdu mon amant , qu*exigez-voot de moi i 

C I C * K O ■* 

Ah» ma fille t (((ouffiex une tcodicffe vaine i 
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Sont-ce là au tranfpons digne d'une Romaine ? 
Quoi ! votre coeur s'arréee i des ferupuies vains » 
£e dédaigne l'honneur de fauver les Romains ! 
Catilina bientôt dam ces lieux va parolcte \ 
Adieu , fengez qu'il faut perdre ou gagner ce traître , 
Que TOUS êtes enfin fille de Cicéron. 
Retournei chez Probus % moi je vais chez Caton. 
C*eft-U que je pourrai dans le cceur d'un fcul 

homme 
RecrooTer à la fois nos Dieax , nos lolx & Rome* 



FIN, 



nij 
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TRIUMVIRAT, 

o u 
LA MORT DE CICÉRON, 

TRAGÉDIE. 



ACTE 



EMIER. 




Uuvaif-je, înraî^mide'? &,fliféTcrpoirinc luit? 
Que de cris, que de pfeBr^, èc quelle affrciife nuit? 
Ifirojable féjour des horreurs de U guerre , 
Lienx inondés du fang des maîtres de la terre , 
Lieux dont le fcul arped fit trembler tant de Rois ; 
Palais oè Cicéron triompha tant de fois , 
Nformaistrop heureux de cacher ce gr«nd hommt, 
Saavex I«.feui Romain qui foit encocdans Rome 
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( j4pptreevént le tahtêâu dis Prpfcrtts. ) 
Que Tdis-fe , à la taeur de ce cruel flambcsuf 
Mi \ ^ue de nom» facrés prokriit fut et l 
Rome , il ne manque plui, pour combler la niifctc. 
Que d'y tracer le nom de mon malhcateux pcie « 
Qu'on peut, fans t'offènfer, nommer auflî letki^ 
Hélas ! apiêc les Dieux , il cft ton fcul foatica» 

( A U fiétttt dé Citar. ) 
Toi , qui fis en naiflant honneur i la nature • 
Sans avoir des vertus que rhcurcufe impolltttc i 
Trop aimable Tyran, iUuflre ambiticin. 
Qui ttiornphas du fort, de Caton & des Dieux t 
JIruttis , s*il elt ton fils , a plus fait pour ta gloire 
( ElU mçntrf U m^m d'ORâv* à U iiit de» 
Profcriptftirt, ) 
Que ce tigre adopté pour Bétrir ta mémoire. 
Céfar, vols i quel titre il prétend t*éga(er. 
Mais c'eft en profcrivant qu*il fait fe fignalet. 
Sacrifie à nos pleurs ce ruccefTcur profane.) 
Si ton cceur Ta choifi % tÂ gloire le condamne : 
Oe n*eft pas foui fon nom qu'un glorieux boria 
Enchaînera jamais & la Seine & le Rhin. 
Sous un joug ennobli par l'éclat de tea armes. 
Nous refpirions, du moins, fajis honte & fars 

alarmci. 
loin de rougir dca fers qu'illufirolK ta valeur » 
On fe croy4>ic paré des lauriers du vainqueur: 
Mais fous le joug honteux & d'Antoine & d'f^âavr» 
Rpmc , arbitre des Rois , va gémir en crclave. 
Quel rpcétacic nouveau vient me remplir d'cftoi! 

( A U Jls$M dt Pompit* ) 
Ah 1 rempéc . cft-cc là ce qui icOc dt toi ( 
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Miférabics dAris àt la grandeur humaine « 
I)oulour«aa monumens de vengeance & de haine ! 
Plus on difpecfera vos reftes immotteU , 
Et plus TOUS trouveicz & d'encens & d'autels. 
Et toi , digne héritier d*un nom que Rome adore « 
Hcios qu'en fes malheurs chaque jour elle implore » 
Pour nous venger d'Oâave, accours» vaillant 

Sextus \ 
A ce nouveau Céfar , fois un nouveau Brutus. 
Octave eft fi cruel , qu'il rendroir légitime 
Ce qui même à fes yeux poùcroic paroStre an 

crime... 



SCENE IL 

CLODOMIR* TULLIl. 

T V L L I I. 



M. 



Lais dans robfcurîté qu'cft-ce que j'entre voit ï 
Hélas ! que je le plains ! c*eft le chef des Gaulois* 
Tandis que pour mon père il expofe fa vie. 
Mon père pour jamais va lui ravir TulHe. 
Que cherchez-vous ici , généreux Clodomir ? 

CLODOMia. 

Ce que les niallieareux cherchent tous , ï mourir. 
Madame , c'en eft fait : la colère célefte 
Va bientôt des Romains détruire ce qui rcfte. 
Le four n'éclaire plut que des objets affreux , 
Bt l'air ne retentit que de crii douloureux; 
Ijcs autels ne font plus qu'un refuge cfiroyabie, * 
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Que fouiHe impiinémcnt le gl:dve impitoyable 

Un Tribun maflTacré par fet propret foldars 

Ne fjprt que de lignai pour d'autres attend ts. 

Un fils , prefqu'à mes y eux , vient de livrer lots pcrc : 

I*ai vu ce même fils égorgé par fa mère* 

On ne voit que des corps mutilés èc fanclaiw. 

Des cfelavet trafner leurs maîtres expirans. 

Le carnage aflouvi récliautfê le carnage. 

|*ai vu des furieux dont la haine £c la tagc 

Se difputoicnt des coeurs encor toKt palpitant { 

On dtroit, i les voir , l'un l'aottc «'excitai». 

Déployer i l'envi leur fureur meurtrière » 

Que c*eft le dernier jour de la natore entière ( 

tt t pour comble de ntaux dans ces crack inllans , 

Rien ne m'annonce ici les fccours que f'attrnda. 

D'infortunés profcrits une ttoiipcchoîfîe 

Va bientôt par mes foins fc trouver dans OftSa. 

l'ai fauve MeiTala , Métellas & Pifon t 

Mais ce n'eft rien pour moi, fi je n'ai Cicdrati« 

C'efl à ce tendre foin que mon amour t'appliqne» 

Pour fauvcr ï la fois vous & la république. 

Tujfex > belle Tullie, de daignez un m«*mcnr 

Vous attendrir aux pleurs d'un malheureux amant. 

C'eft pour TOUS , digne objet qui caufez mes alarmes. 

Que le plus fier des caurs a pu verfer des Urines. 

T V L L I E. 

Moi • Aiii f Ah ! Clodomir , c'cilcn moi • dans mon 

fein. 
Que Rome doit trouver fon falut ou fa fin. 
Lespleuta, pour m'ébianler, font de trop loibXcs 

armes I 
La fie a fei atuaitt» mail la moct a fa chamacs» 
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CtODOMIK. 

fVsteealMet point , TuIIie , ane ame an défcrpoir. 
Si mz douleur n*a rien qui vout puifTe émouvoir. 
Ecoutez-moi du moins en ce moment funefte. 
[>e ce père û cher, le feu! bien qui vous refte, 
L'implacable Fulvie a }uré le trépas i 
(Tous la Terrez bientôt l'arracher de ^<n brat , 
Et couvrir de Ton fanf cette augufte retraite , 
3UÎ n'eft pour Cicéron ni fûre , ni fccrete. 
3élare a découvert qu'il étoit en ces lieux ; 
ettcn n'échappe aux regards de cet ambitieux, 
langcrcux & prudent, plus adroit que finccre, 
1 n« Rattachera qu'i tromper Totre père. 
Mécène eft avec lui. Ce fage courtifan , 
»cu digne du malheur de fervlr un Tyran , 
iTîcnt flatter Cicéron' d'une fareur ouverte , 
»ans fàvoirque pcut-£tre il travaille i fa perte. 
>claT« TOUS adore, & pre'tend , à Ton tour , 
2ue votre pcre & vous couronniez Ton amour, 
ît rtioi qui vous aimoii plus qu'on n'aime la vie, 
e vout perds avec elle , adorable Tulltc. 
otrc hymen mettra fin i leur divifion , 
t c'eft mon fang qui va fceller leur union. 

T u L L 1 1. 

rotre rang ! Ah i croyez qu'il n*eft point depuif- 

fance 
me re n'ofe braver ici pour fa défenfe. 
h ! quel fang fiit jamais d précieux poumons \ 
ft-il quelque Romain qui le Toit plus que vous f ' 
lodomir , Il eft tems de vous ouvrir mon ame. 
'ai vu , fans m'oflcnfer, éclatée votre Aunme, * 
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Dam l'Efpagne , où )*ai fume choifir na if]FtCt 
Je vais cbeccher. Madame, nn Cidnoiu coc- 

rompu, 
f 9UX (auTec mon honneur , mon nom , fc ma ^ttts» 

T U L L 1 1. 
Ah ! la vertu qui fuit ne vaut pai le coon^ 
Du crime audacieux qui fait braver l'orafe. 
Que peut craindre un Romain des caprices da fort , 
Tant qu'il lui reftc un bras pour (c donner la mon l 
Avez-voos oublié que Rome eft votre mer* ? 
DemeureK , imitex l'exemple démon pçre , 
It de votre vertu ne nous vantez l'éclat 
Qu'après une viâoire, o» du: moins un mmhti. 
On n'encenfa jamatt la vertu fugitive , 
Et celle d'un Romain doit être plus aâive. 
On pt te reeonnoh qu'à Ton dernier fonptr i 
Sonhonnciurcft de vaincre \ dt % «aincQ , deimir » 
De toute autre verra retettex lemenfangei 
La mort pour un Romain n*eft que la fed'Hi 

ibnge. 

SCENE IV. 

CICCRON, TULtII.LipIDI, 

T V L L I ■• 

Iv]. A It Cicéfon qui vient vous dira mletix qoc moi. 
Qu'un gtand homme a*cft dcn, s'il aa l'aft qea 
« Mttr foi. 
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Cl C An ON. 

Près de voir cenfominer mon deftin déplorable » 
It parer de mon nom cette odieufe table , 

( mvntrdnt U ubitau des Prêfarits, } 
Je ne m'attendoit pu qu*un lâche Triumvir 
Vînt m'apporter lat-m€me un ordre de mourir. 
Hélas ! c'eft aufourd'hui tout ce que ie defire. 
Vous n'aures pas befoin , cruel! de me pfofairt» 

LipiB I. 
Kendezpltta de loftice aux Ibms d'un tendre ami. 

Ci ciaoN. 
£h ! quel autre deilein peut vous conduire ici ? 
Lépide V cfto^e bien tous i Quoi i ce même Lépid* 
Qui s*eiiorgveilliiroit d'une verm rigide • 
De BM dcrnien malheurs facrilege arcilan« 
A met ywz Indignés n^nfire plus qa*un Tyran ! 

<'.L4d»iDi. 
Cicéroii y refpeAea l'ami tîé qui nous lie ) 
La mienne vous ré^rc:, & la le^Virtf t'oublie. 
Quoi 1 fi favttit dans l'art do lire au fond dit 

coema, 
C'eft TOUS qui des Tyrans m'imputet les fureurs » 
Ah i de leulrxivamd loin que je fols cbmplifce; 
Il n'eft poinè de momens où mon coeur n'en gi« 

ttiffe.. ^' ' 

^ C I c i a o N. , 

Faitce tnohisddktct «ne fslme doolevt 

Qui s»e fers qu'-é prouver que vous manquex de 



Four«iQoi dôM TOtts-unk à la toute^puiiTaiice « 
lié» que vooao^eirpouvez réprimer la licence , 
Mi fouMoii un nnf ^i doit régler vos pas i 
14 
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* Si votre coeur cft pur , ff» mains ne le font pu. 
Lo fang coiilc à vos yeux , ▼oafn'ofcx \tàéSmàn\ 
C'eft vous qui le vcrfez , en le latfant répanëR. 
P* Antoine & de Céfar Collegne fans honncnc , 
LorfqtM vous en pourriez dcvcoii U ttfitor , 

A peine vous ofcx difputer votre titc , 

Trop henreux , en fuyant , d'éviter la acmptn» 

Inutile Tycan d'un peuple malhcnicia , 

Soyez du moins pour nousnn Tyran couraftax; 

Et fi c'eft i régner que voue coeuc afpite , 

Saurez donc les fujets qui ionnem votre empire. 

Uniffons nos efforu éc oocce défelpuir » 

* I>n Sénat expicant ranimons ie pouvoir, 
lorfque de Rome en feu les cris f« font coMsidft « 
Attendez^ous fa fin pour pkartt fat fa ccndcc { 
Ouvrez les yeux . i.épide , 9l ravanez à ^m»^ 
Rome en pleurs avec moi voua implora à ge n a at 
Pevcnons taur~à-tour peret da U patrie » ^ 

Ec rendoM aux Romains une iwavcUe via* 
Btiffians-noM l la mort nous livrer iaiM fuecÀ • 
Nous revivrons tous deux pour ne iaaurii jamais. 

L i n D a. 
Pour la ûlutda Rome inutile e^iécanca 1 
Abandonnez aux Dieux le fmn de ia défaifcs. 
11 n*efl plus de Romains , ni de lolx , ni dfltat i 
C'eft votre nom lui feol qui fait tout le Sdnac 
Romain trop vertueux « dans ce malhaur aarcltea « 
li^a fongez qu'A fauver vocte fiUç le rmii mfii. 
Tout l'Univers en vain s'intcrcfle k vos ^Hra , 
Si la fureur d'Antoine en veut tianelwc la cmmn» 
Echauffé par les cris d'one femme inhamaina» 
Que dei fleuves de ûmg btitfvoieot è ptia»» 
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Ce craelT<ut vAuimettr» au nombre 4es ProfcrîUs 

£c voas pouvez juger quel en fera le prix. 

Je crains qu'lvo»4ipcni OâATeno fe venge , 

£c <}ue de Lucins'vottf ne (djez l'échange. 

Odave , qui pouiTuic roa«le du Trimntir , 

Ne fe rendra janiaû qu'on ne l'ait fait moitatr f 

Et l'on a'apaifeca la haine de Fulvie » 

Que de tout votre fang on ne l'aie aflouvie. 

II eft vrai que opntc'eux Odave vous défend ; 

Mais de (es i;it^éts£»n amitié dépend. 

la feule ambition gouverna fa jeu nèfle, 

£c le gouvernera jufques dan» fa vieillefle : 

Ainfî n'attendez rien de ce volage appui , 

Que vous perdftfz \ieniaîn , fi ce n'eft aujourdltiul. 

J'ai fixé mon féjour fur les rives du Tagc : 

C'eft fur ces bords heureux devenus mon partage 9 ^ 

D'un pouvoir ufutpé reftes injurieux , 

Que je veux tranfporcer Cicéron & mes Dieux. 

Venci y parca^er l'Smpire & ma fortuite , ' ' 

Qu'une tendre amitié doit noua f tndre Commune* 

C T c É it o K. 

Qu*entend$^e i 

L É P I D I. 

£^ dam «c« lieux quel eft done votre ttpvAx ^ 
Cj C & X o K. 
J*7 vp«is nvcc U-nucn remplir votre devoir; 
I'7 VAUX fairiî moi feul , ce qu'y doir iaîre un 

homme 
Qui veutmoQtir pour Rome, ou mourir avec Rome. 
Vous croyez, |e le vols, parler au Clciîroa 
De qui la fermeté n'iliuiha point le nom ; 
biais je vqus ferai voir que ma feule fagcâ'f 
liij 
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xuis cridgnti CAtor moins foa ait que fd pr»- 

ffidTct. 
Je vais guider vos pas en 4cc lieux éciKft 
Où l'on ne peut famxis vous dtfcouTtk. 

C I c i ft o N. 

Pânex , • - 

raurai moins à rouf^hr de me detiner un maître» 
Que de fuWt^ uWami R peu digne de l'être. 
C^e Ctfar mt Ibudenne ou me manque de fo! , ' 
Antoine , voue , A lui , tout eft ^gal pour moi. ' 
SI le dellin me garde une fin malheureufe , 
La fuite nt poQvroi t que fa rendre hoiiteufe. 
Je n'aû connu^ qù'tirr bifen » c*éto»t ta liberté t 
le l'ai perdu. Grsnds "Bitux ! <qirt me l^avexôté. 
Que ne m'ârtacMeàLVoùftme ihiportune rie ' 
Qtt^en vain votre «eûrèouxréftnrc à IMnfamfc ? ' 

Kn D 1. • 
Je ne vous pr9<ff^ p(tK t mais% atant mon départ» 
D'un fccfW iinpottsWt je feux vous faite parti 
Sextus , que l*on cro^olt au rirage d'OftIo , 
Eft depuis «fitélqùe tems caché dans l'Italie. 
Je foupçonnè de t^Ibt qu'il pourroit être icf. \ 
Gardei-vous d'ehibrafler ce dangereux parti. 
Celui des Conjnrés Teroit moins fur encore. 
Ce fonv des afl'afSns que l*univen abhdrre ; 
Et fî famais Céfar peut découvrir Sexttu , 
Vous TOUS perdex tous deux ainfi que Métellui. 

C x c É K o K. 
Que m'importe Sextus , & que voulet-vous dire ï 

■ - L ft p 1 1> a. 
Ce que pour vous fauver mon amitié m'infpite» 
la ▼ain vous prétend» , fous le nom d'un Gaulois» 
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Mous c«cher un f uerrier couva pic fsne d'esplohx. 

Cicéron , mon dc(rein n*ctt pas de voMt ftirprendre : 
Je fais tOttt« i'aiiout TUi e^fU^ét «on* défendre 
J*ai trop aiixié Pompée , & trop<*nim Ces fils « 
Pour croirequ'l Sextus IBM 7eiix fe ibienc mépris ; 
Je vieiu 4e l'entreToir. 

Cl C 4 A ON* 

eh bien i ii d^^oft pct« 
La mémojce aujourd'hui peut youaAtiMncorohcr^ 
Loin de rougit des bîeiu qu'il réfandit Coi vous. 
Qu'un nobfc fouvenix vous les ri^p«Ue tous* 
De ce nom (x vant4 taïuipons la poÛTanc* ^ 
Et d'un âU malbeurcux embcafo U d4feo£e s 
Détcuironslte Tjcapf de If Trinmvhat , 
Ou formona-ea un autsft appuf é dit Mn«t* 
Qu;aiix traotports d'un ami v^tre verru répondes 
Devenons les fouticns de Icf niidtret du mondci 
Mais nf le fouBifiUons à iMxro «utoïké « 
Ouc poux donner aux loix (o«m lam^ibofcé. 

L i p I D a. 
De ce rare projet j'admîtc la nnblcfliBi 
l'en conçois la grandeur, encor cnieuxU f6»bl«fl)k 
Je Tois'dcs Généraux qui n*aiiront pour foldsts 
Que des Profcrits erians de climatt en ciimais. 
Croyet-moi , Cicdion, votxc unique cfpéfancs 
£ft de pouvoir d'Antouie éviter la %engc«ncs* 
Fuyei avec Sexius , ou fu^ez avec moi i 
C'ioifîiïvz l*jn de noiu « & comp^ea fur ma foi; 
MaIs pour nmaii de Rome il faut qu«ie m' 
P.Mtr la d^tniciefois, je vouiotfio unafyle^ 
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C I C É R O N, feul. 



t oimLi Tyran, girde pont tu fareils 
Ton amitié y tes foins , ta honte , 6e tes confeibi 
Lâche l plus digne encot de mépris que de haine. 
Déjà le jour plus grand m'annonce que Mécène , 
Qui dans ce trouble afireux s'intérefTe â la paix , 
Poît être dès long-tems rentré dans ce palais. 
Allons. Mais il eft tems que j'indruife ma fille 
D'un reaet qui peut perdre ou fauver ma famille. 
Sur nos deifeins communs craignons moins d'alar- 
mer 
Un grand cœur qui fait plus que de favoir aimer. 
De fes frayeurs pour moi Stxtus qui fe défie, 
Tw'e connoft pas encor tout le coeur de TuUie. 
Hon , ne lui laiflbns plut ignorer un fecret 
Que ma tendre amitié lui cachoii à regret. ■ 
Clodomlr , devenu le fils du grand Pompée « 
Ne pourra me blimer de l'avoir détrompés. 
Vnîflbns-Ies , donnons à Céfar un rival 
Dont le nom feul pourra lui devenir fatal. 
Sifayons cependant de fléchir un barbare , 
Pour fnfpendre les coups que iâ main nous prépare ; 
Mais s'il veut fempaccr du pouvoir Touverain , 
K Ton ambition nous pourrons mettre un frein. 
Dieu puiflant des Romaiw * indompubU génif » 
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i ^uiour 4*hui Diea du meartrc Adc la tyrannif , 
Si )e nepars changer us décrets immortels, 
f ait '11191 du moins mourir au pied de tc« aoctlt. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

OCTAVE, MÉCBNB. 

O CT A ▼ I. 



O» 



UY, Mtfccae , je faU^'one ardentt Tenjeatict 
A /burent cooibnda le crime & l'innoMnve f 
Qu'à des jeu» prévenus le mat parole un bicfi t ' 
Que la haine cfft ininfte & n'examine rien t 
h[tis je (aiseacor raleox qu'une areuf^lc cMmeiBCtf/ 
Loin d'arrêter lc*cn«ne , en nourrit la liochce. '^ 
Nus on doit épargner les hommes vertu tux , 
Hut il fane des mëchans faire un exemple atfrMX. 
Quel que fiBitmon courroux, il eft fi légitime 
C^u*il ne me pennet pas le choix d'nneviâime. 
^ /eut infortuné digne de mes regrets , 
>ont la mortHétriroic i famais nos décrets , 
C'efI rOtatecnr fametix pour qui Rome m'implore » 
Te qu'tm funefte amour me rend plus cher encore» 
jt divin Cicéroa , donr le nom glorieux^ 
rrioraphera toujoocadans ces aagaftcsr lieux, 
e veux le tcAdce aux pleurs de l'aimable Tuilîtp^ 
it le faover éa» coups de l'indigne Pulvi«. 
ru l'as nt citfitiMMt * coofoift» qtt«lqtt'«l^f 



/ 



'loS Lt Triumvirat , 

Qu*il iFCtttilejcn ma firtat tmfioytt fm pwtniû 
îl e(l bon qu'en public il prenne nna difcafe, 
Foui di^ofet le peuple à phu d'oMiflanoe i 
It que par fe* amis il infpire an Sénat 
De réunir en moi tout le Triumvirat. 
Ctfbc , pdur. Kétablk rstat en 4a«4liicc , 
Crut devoir t'emparer de la toute-puiflancet 
Il fentti X as j'ai dû le fentir comme |4i ) 
Qu'il ne faut aux Ronuint qu'un Teul mahic a»* 
jourd'hui. 

M t c I H 1. 
Cicéron déformais n'a qu'un df fir an?qoe , 
C'cft de vous voir. Seigneur, fauver la république, 
P' Antoine qu'il méprife «balâierla f(fan4eur» 
Devenir du Sénat Tame 9c la pcoteÂnic. 
Sur tout autre projet il fera peu flexible; 
Cependant , à vos foins il m'a para fimfiUe. 
^gayea d'engafcr ce lier RépubticAÎA 
A vous laifler jouir du pouvoir Cmir^aàm 
C'cft fur ce point qu'il faut le vaincre ou lettdotre. 
OcércNi , désqu'il peut vous Gecvir oa «oosinm c . 
Ne vous laifle qu'an choix, le perdre aa le lauvct. 
Le pjsks digne de. Voua eftdeie conlecvcr. 
Son amitié , fon nom , fct coofetlt ,fa pmdcncc . 
Son crédir au Sénat , fiur^tout fen élo q uence . 
peviendroient voire appni dans no péril prcllkni. 
, . O G T A V ■• 

Rien n'eft (t dangereux, danautt ttatoaiffant , 
Que ces bomnws de bleo que le public adoiiset 
Qtit» fut le prditff é d'un vertueux déUee , 
N'embraffcnt le parti des autels oa dv loix, 
Q>i%9UUtfntuAfàt hm pcwpicf oi^lee MoIa. 

SCENE lî. 
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r, i, 

SCENE II. 

OCTAVE, MÉCÈNE, CICÉRON. 
O C T A V I. 

F'APPi&çois Cicéronj laifle-nous feuls , Mécen«. 

? saa 

SCENE III. 

OCTAVE, CICÉRON. 

O c T A V X , a part. 

\3 V ■ fa douleur me trouble & me eaufe de peint ! 

< HaM. ) . 
à votre nom célèbre on doit trop de refpcét: , 
Pour croire que le mien tous pui(f*e être fufpeifl. 
Quoique des Triumvirs il ait lieu de Te phindre, 
Cicëron près de moi fait qu'il n*a rien A craindre. 
Comnoc il s'agit de Rome , à ce nom R chéri , 
\c fuis fur de trouver votre coeur attendri , 
It que vous me verrez ici fans répugnance. 

C X c É R o M. 

Comment avez-vous pu defirer ma préfencc ? 

Céfar, en quel état vous offrez-vous A moi \ 

Ah ! «e n*e(t ni fon iili , ni Céfar que je voi» 

Tnnt nu K 
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Vos maioi n*cn ont que trop fouillé la reflcniblsuCf 
Se Rome n'en peut trop pleurer la différeiKC. 
Malheureux * pouvex-vous, fansTinooder deplcai^ 
Sur Ton fein déchiré déployer vos fureurs ? 
O Céfar ! ce n'eft pas ton fangqui l*a hXt naftrci 
Brutus qui t*a verfé , méritoit mieux d'en eue. 
Le meurtre des vaincus ne feuilloit point tes pas; 
Ta valeur Aibjuguoit , mais ne profcrivolt pas. 
Si tu ver fois du fang pour fontcnir u gloire , 
De ta clémence en pleurs tu parois la viâoirc. 
Bt TOUS, fans redouter l'exemple de fa mort» 
Vous fcmblez n'envier que fon fiinefte fort. 
Peu jaloux d'hériter de fes fagcs maximes. 
Cruel 1 vous ne fongei qu'à parer dea viâinBCS. 

O C T A ▼ X. 

D*un reproche odtcMc qui blefle mon honnMr, 
Océron , modérez l'indifcrcte rigueur. 
Mais, pour juftifier un difcoua quim'étoQBe, 
Et que mon amitié cependant vous pardonne , 
Céfac, que vous vinei de placer dans lea Cieox « 
It que . pour m'abaiffcr, vous égalex ans Dieux, 
En quels lieux , répondez , a-c-il perdo U vie f 
Fu^€e anx bords de la 9cine » ou daiu Akanodric f 
£ft-€C aiijK champs do Fbarfale, oft , pow v«ai 



La vtAoire k genoux couronneit ùl valcar I 
Kon \ ce fot an Sénat , & dans le (cin do Môme 
Que l'onze» tcancfacr let jonrs de ee^ rand-hoiHBfl 
Et vous m'ofex blâmer de répandre le lang 
Pc ceux dont la fyreur lui déchira k flanc i 
Quel autre at*|eprofcrit , Orauar téméraire I 
le voudioîa «o poiwoic couvcit tonit la taiu» 
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aefque fang ()u*âfa mort j'ofe facrifeer , 
i n'en connots aucun digne He l'expier, 
u meurtrt de Céfar condamner la vengeance » 
*tà det plus noiri ferfaks confacm U licence 

C I c il a ON. 
n meurtre i quel qn'en foit leprétescte ou l'obfet , 
>ur les cœurs ▼crtueuk fat toufours un forfait i 
aJi les Républicains ne fe font pas un ctknc 
immoler un Tyran , même digne d*cftitne. 
ne regardent point leur Tyran comme un Roi 
n'élevé <u-dcflus d'eux la naiflanoe ou la loi ( 
> fans aToir pour lui les loîx ni la nai(Tancc» 
frar ofa HciKois s*afTOger la pnifliance. 
>n que det Cofifntés j'approuve la fureur i 
détefteleur crime , encor plus fon vengeur t 
ir vooi tDultipliex à tel point les fupplicts » 
Brucus vous cherches tant de nouveaux com<* 

pKces , 
l'ii femble que Céfar renaiiffe chaque fouï, 
que chacun de nous l'aflaflàne i Ton tour. 
*ntre un p«uple à genoux armer la tyrannie ! 
('Univers entier dénuire l'harmonie , 
de fes ennemis fc défaire à fon choix t 
ndre le gUitc feul l'interprète des loix ; 
iployer « pour venger le meurtre de fon père» 
t flammes ou du fer i*vdicvx miniftere; 
nner à fes Ptofcrits , pour Juges , fes foldats t 
neveu de Céfar voilà les magiiirats. 
i vous a confié l'aucorité fuprême) 

O C T A V I. 

befoin de l'itai , mon épée , & «ndi-mêfflC* 
de qucldsoit en&nofez'voiu aujourd'hui 
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Interroger Céfar , & Ce far votre apfrai' 
Kevenez d'une erreur qui vous feroit fatal* i 
Un homme tel que moi ne veut rien qui Vépî*» 
Des que Céfar n*eft plus , & qu'il revit on awi, 
Qui d'entre les Romains doit roe donner U loi \ 
Croyei-vous rétablir , par votre politique, 
D*un peuple & d'un Sénat l'union chiméTîqoc \ 
Ce n'étoit qu'un vain nom dès le tenu d» SyUa, 
Qui s'cft évanoui depuis Catilina. 
Si de nos Scipions tes iours pouvoient rcnafnc. 
Ce n'elt que fous moi feul qu'on Itsvciraitfi 

roître ; 
Mais vous voyez afiez qu'il n'cft aamn tfpoir 
De remettre les loix dans leur premier poovoir. 
Le glaive qui vous fit gagner tant de vlâmtes. 
Et qui de nos exploits embellit rantd'faiOoires ; 
Le glaive qui vous fit triompher tant de fm» , 
Vous fubjtsguc i fon tour , & triomphe des lott. 
Dés qu'il faut obéir , le parti le phis fage 
Eft de favoir fe faire un heureux efclavagc: 
T a liberté n'eft plus qu'un bien d'opirtien i 
Le nom de Rép'ibliruc , une autreillafion. 
Dont il faut reycttcr l'orgucilleufe chimcve. 
Source de trop de maux pour voos Crrecncm c*^ s\ 
Qu'efpérez-voos enfin , quand toot cil renvctie 
Ouand le Sénat n'ell plusqu'vn troupeau difpcr.^ 
Oà font vos légions . pour foutenir H flotre 
De ce corpt dont , fans vous , on perdroit la ■ 

moircl 
En vain roui prétendez affranchir les Romatrs 
Du foug qu'ils impofoienc aurefte des hnaiaim» 
L'Univen nous demande nnc fennt sioavaUc, 
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If Rome un Empereur qui commande atec elle. 
Trop heureux les Romains, fi, pour ce haut em- 
ploi, 
Vî n'avoient déformaff i redouter que moi ! 
Mon Collègue fnfolent vous fait affex connoftre 
Que d'un emploi fi noWe il fe rcndroit le maître » 
S\ rous pouviei foulFrir qu'il osât s'en faifir ; 
Mais vous me dioifircz , fi tous Titcx choUir. 
Le cruel Triumvir demande votre t?te ; 
Son crédit l'obtiendra , fi le mien ne l'arrête. 
Un intérêt fi cher doit nous concilier. 
Pour mieux détruire Antoine , il faut nous allier. 
Vos vertot « vosmalheuts, mon amour pour Tullit, 
Mon honneur , tout m'engage i vous fauver la vio* 
Votis tûtci autrefoii mon premier proteâeur , 
Votre bouche long-tcms s'ouvrit en ma faveur \ 
Je vous dois mes grandeurs , une amitié finccre. 
Aimez-moi» Cicéron, & devenez mon père. 

C I c i B o N. 
Abdique , fe t'adopte , & ma fille eft i toi , 
Pourvu qu'elle confentc à te donner (a foi , 
Qu'elle daigne accepter l'époux de Scrtbonic, 
£c qu'au fort d'un Céfar elle veuille être unie. 
Je doute cependant qu'élevée en mon fein , 
Un Tyran , quel qu'il foit , puifle obtenir fa main» 
Elle rient , tu pourras t'cxpliquer avec elle) 
Si tu l'aimes , tu dois la prendre pour modèle. 
Rentre dans ton devoir , fois Romain *, i ce prix 9 
Tu deviendras bientdt fon époux &: mon fils : 
Mais fi tu veux toujours tenir Rome afiervie , 
Tu peux > quand tu voudras > me livrer à Fulvie» 

Kiij 
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■p ■ . ■ — * 

SCENE IV. 

OCTAVE, femL 

JL'sxcts oùCicéron vient de l'abandonner 
M'éclaire , & d'un complot me le fait foop^oniMi. 
C'eftiutqui doit trembler, 6e c*cft loi «|ui menace! 
Sans Drutut ou Sextus, il auroit moins d'aodaoï. 

SCENE V. 

TULLIE, OCTAVE. 

T u L L I 1. 

JL ANDis que pour lui fcut ie renots en ces Qe x, 
Cicéron tout-i-coup dirpaioh k mes yeuxi 
Je n'en aï pas moins vu qu'une peine morfrlte 
Accabloit fon grand cctur d'une douleur nouTc .c. 
Se peut-il qu'un objet Ci digne de piHé 
Ne puifTe triompher de votre inimitié ? 
LanguifTant, malheureux, fans amis, famdéfer r, 
Auroit-il de Ce far effuyé quclqu'olfcnfe i 
J'ai ^u que tout en pleurs il s'éloignoit de tous , 
El vos yeux font encore enflammés de courroux. 

O c r AT 1. 
Si les TÔtrct daignoîenc lire lufond de mon ame » 
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Ils ferolent pea troublés du courroux qui Vtti- 

flamme , 
Et Tf^us jugeriei miçux Att fcntlmcns d*un cotut 
Digne de s'enflammer d'une plus noble ardeur. 
Quelque haine que faffe éclater votre père , 
Pour ofer le haïr , fa fiU< m'eft trop chère. ■ 
Je n'oublfral jamais qu'en vous donnant le jour , 
C'cft k lui que je dots l'objet de mon amour. 
Ah ! loin de Tootrager , c*eft Cicéron lui-même 
Qui venge fcs chagrins fur un cœur qui vous a1m<. 
Plus il efl malheureux , plus je m'attache i lui , 
Sur-tour , depuis qu'il n'a que moi Teul pourappui. 
C'eftpour fui conferver & les biens & la vk , 
Que j'arme contre moi la cruelle Fulvîe. 
ljoxt<\\\t Céfar enfin s'offre pour votre époux , 
Cicéron cft encorplus injuftc que vous. 

T V L L I I. 
Je vous croyoif toujours l'époux de Scribonie s 
Mais avec vos pareils malheur A qui s'aitte ! 
A vous voir d'un hymen nous impofcr la loi , 
On croiroit que Céfar peut dirpofer de moi ; 
Et qu'au mépris des loix , au défaut du divorce « 
II peut , quand il voudra , m'obtenirpar la force; 
Et qu'enfin , a- defrus d'un citoyen Romain , 
Il veut de fc amours traiter un Souverain, 
fincor , C\ vouk aviez abdiqué la puifTaiice , 
Ou plurôc d'un Tyran abdiqué l'arrogance , 
Vous pourriez! vos vaux permettre quelqu'efpoir. 

.O C T A V 1. 

Si j'ofoit abdiquer \% fouverain pouvoir , 
Quel rang pouiroii*je offrir déformais i TttUie } 
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T L t II. 

Le rangd*an citoyen , pcttét la patrie s 

D'un Romain , qui n« fait briguet d'autres hoft- 

neurt 
Que ceux dont la vertu couronne les grands conn. 

O c T A ▼ I. 
Prévenu , eommc vous , des chimères Romaines , 
Si de l'autorité j'abandonnoi s les rênes t 
Pour régler ma fortune au gré de mon amoor , 
Antoine voudra-t-il abdiquer à fon tour i 

T V L L r 1. 
Eh! que peut m'importer que le cruel abdique* 
Dès que nous n'avons plus ni ioix , ni RépubCqoc ? 
Impérieux amant , qui me parlez en Roi, 
Savez vousque BrutuseftmoinsRomainqnc moi! 
Régnez , H vous l'ofoz { niais croyez que TbUîc 
Saura bien fe fouftraire à votre tyrannie. 
Si du fort d^s Tyrans vous bravez les hafards » 
Il naîtra des Brutus autant que des Céfars. 

O c T A va. 
De la part de TuUie un dédaigneux ftlence 
Eût été plus féant que tant de violence. 
Je Jie m'attendois pas qu*nn fi cruel mépris 
De tout ce que f'ai fait dÛc être un jour le prix* 
De l'ingrat Gicéron j'ai fouffiert les caprices « 
Sans me plaindre de lui , ni de fes injudices i 
Votre père au Sénat m*a cent fois outragé , 
Dans fei emportemefu il na rien ménagé i 
Avec mes ennemis fon coeur d'intelligence « 
>4*a famals refpiré que haine 9c que vengeance f 
Tandis qu*avcc ardeur je combattois les tiesu^ 
Cicéroo à me perdre «ncoorageoii Itf miens i 
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Au fort deCic^on Rome qui t'intérifley 
Sans doutt avec plaifir verroit notre iinioa 
Le terme Tpécieux de la profcription. 
Devenez de la paix le lien èi le gage ; 
C'eft l'unique moyen de difiîper l'orage. 
Je vois ce qui vous flatte en ce cruel indant» 
C'eft le frivole honneur d'un refus éclatant: 
Mais ne préfumei pas que |e me détermine 
A me priver du rang que le Ciel me deftinc. 
Si je m'en dépouiflois . ce ferott me livret 
Au premier afTaiiîn qui voudrott s'illuftreff. 

T V L l I I. 

Après ce fier aveu , je crois , pour vous confMidre, 
M'avoir à votre amour que deux mots à répondre» 
le ne vous aime point. J'aimeroii mieux ta moit. 
Que de me voir un tour unie i votre fort i 
Cependant, fi Céfat veut déporer l'Empire» 
A fon fatal hymen )e fuis prête i fourcrire t 
Dût mon cceur indigné n'y confentir jamaif , 
Je me factifierai pour le bien de la paix t 
Mais , fi vous nfurpei l'autorité fuprênw , 
Vous pouvex de mon fang teindre le diadème. 
Que ne peut ma mort feule en relever le prix , 
£t fauver de vei coups tant d'illuftrea Profcad 1 

O C T A V B. 

Ah ! c'en eft trop ; fongci , orgueillenfe Talliv, 
Que c'eil ▼•!» qui livrez votre père à Fuivie* 
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SCENE VI. 

T U L L I I, ftnle, 

^AiBAii ! que mon coeur ne peut trop dédaigner, 
Noos fuirons mieux mourir que tu ne fais régner. 
Dieux cruels ! épuirez fur moi votre colère , 
Ou de fon défefpotr d^ignei fativer mon peie ! 
O Romains I que l'honncurde mériter ce nom 
Coûte cher , fi l'on reut imiter CicéronI 
Tout eft petdu pour moi. 



SCENE VII- 

CLODOMia, TULLIE. 
Clodomir. 

J E TOUS ch«rchots,Mad«mt: 
)uel trouble, à mon afpe^ s'empare de votre ame I 
2uot i TOUS lewx aa Ciel vos yeux baignés dt 

pleurs ! 
<'as«ie donc pat aflftx éprouvé de malheurs } 
«s pretnlccs n'onc que tiop exercé ma confiance. 
ih , Tullie ! autrefois ma plus chore efpérance, 
atdonnex ik mon cœur quelques tranfports jaloiut 
*h«uMttX CéiM va-f-ià dfvicals voue époux r 
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T V L L X I. 

Eh ! plût au Ciel n*noit d'autre iiulhcar à craindre! 
Vous & moi nous ferions peuc-fitre jnoliu àp laiadxc. 
OflFrcz 1 ma douleur de plus dignes objets. 
Accablé de Tes maux , confumé de regrets» 
Mon père « avant fa mort, veut que notre hynénéc 
Eclaire de fcs feux cette horrible journée. 
Eh ! que lui fervira d'unir des malheureux » 
Menacés comme lui du fort le plus aflPreux } 
Quels tems a-t-on choifi pour me faire connoltre 
Un époux qui n'aura qu'un feul moment à Ténc? 
Sextus , mon cherSextus , renoncez i ma mains 
Ce n'cftpas moi qui dois borner votre dcllin. 
Lorfque j'ai defiré que vous fulfiei Pompée « 
Hélas ! qu'en ce fouhait mon ame s*efl trompée! 
A peine mon amour voit combler ce defîr , 
Que j« périls i la fois Sextus 3c Clodomir. 
Pourqtioi de votre nom m*a-t-on fait un myftccc f 

S 1 X T U s. 

J'aicru devoir moi-même j forcer TOtre pcrc; 
Je craif^oif de jeter dans un coeur généreux 
Trop d'ciftoi , s'il avoit k trembler pour nous deux. 
D'ailleurs , convenoit-il au fils du grand Pompée 
De fe montrer ici fans éclat» fans armée ? 
Lui qui ne prétendoit s'offrir à vos regards » 
Qu'en protecteur de Rome,& vainqueur des CéCub 
Et que ne veut-on pas , quand Pamout eft exttémc \ 
Clodomir deiiroit d'dtre aimé pour lui-mCsae ; 
Sextus, fans Totre amour , pou voie-il être heureux? 
Mais en d'autres climats venex combler mes vccux. 
Vous pleures : depuis quand votte cceur intréptéc 
N*oppofe-c-U au fof t qu'ua déCafpoii limidc } 

H 
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Je viens de raflembler quelques foldats épars, 
Difparéi fous leuts chefs autour de ces remparts ( 
\om ks trouverez tous atdens à vous défendre i 
Et 17 de la valeur le fuccés doit dépendre, 
J'efpere que la mienne y pourra concourir , 
Ne dût-il m'en refter que l'honneur de mourir. 
Des que pour vous dans Rome il n'eft plus d'efpé- 

ranee , 
Allons de la Sicile implorer Taffiftance. 
Ma flotte nous attend, je re^ne fur les eaux; 
Engageons votre père à fuir fur mes vaifleauz* 
Il eft honteux pour lui de fe laiffer profcrire. 
Vous avez fur Ton coeur un fouverain empire , 
Venez; faifons^lui vmr qu'un glorieux>rctOQC 
Peut le mettre en état de profcrire à fon tour. 
S'il veut m'accompagncr, je réponds de fa vie t 
Et l'amour couronné répondra de Tullie. 



Fin du fécond ASlu 
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ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

CICÉRON, TULLIE, SIXTUS. 
C I c A ft o N. 

XI AftiTfift des vertus du plus grand des Konuim, 
Si digne de ntémoire & des honneurs divins , 
Adoré dans la paix « redouté dans ta guerre , 
Qui vit parer Ton char du globe de la terre , 
Fils de Pompée enfin « i cet augufte nom 
Vous daignez allier celui de Cicéron. 
Je ne vous ceindrai point le front d'un dia^éoK 
Je n'ai plus de tréfor que cet autre moMnémc, 
O mon tils ! puiffe-til foire votre bonheur , 
£t vous £tre auflî cher q^i'il le f\\x k mon coeor ! 
Et vous, unique bien que le deftin me laifle. 
Délices de ma vie , efpoir de ma vieilleflie , 
Qui n'avez plus pour dot que mon amc le ma 

pleurs , 
Puifliezvous n'hériier jamais de met malhcoR ! 
Je veux, av;)nt ma mort, que ma main vous onifle* 
J'ai promis i Scxtus ce tendre (acrilice: 
Mais, après cet hymen qui va combler voc 
JFujcz, éloignez- vous d'un pctc malheurcus. 
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Je ne tcqz plas yous voir dans une trifte ville 
Où les mocts même ont peine à trouver un afyle. 
Approchez , mes enfaus \ venez , embrafijpz-moi ; 
Jurez-Tous dans mon fein une conftante foi ; 
De nos derniers adieux fccllons une alliance 
Que nous defirions tous avec impatience. 
Que vois-je ï On fe refufe à mes embraflTemens ! 

T u L L X I. 

Ou'exigez-vous de nous dans ces cruels momcns ? 
Quoi i lerfqu'avec bonté votre amour nous af- 

fcmble , 
Ne nous uniffcz-vous que pour mourir enfemble ? 
Et comment , fans frémir , pouvez-vous ordonner 
A Sextus , comme i moi , de vous abandonner ? 
Quel nouveau défcrpoir contre nous vous anime } 
De nos foins mutuels nous feriez- vous un crime ? 
C'cft vous-même , Seigneur, qui , dans ce trifte jour, 
Me faites , malgré moi, douter de votre amour. 
Quoi î ce perc , l'objet de toute ma tendrcfle, 
Qui me cherchoit cncor, quoiqu'il me vît fansceffei 
Ce père » qui fembloîc ne vivre que pour moi , 
Ne pourra déformats me voir qu'avec effroi ! 
Quel tranfport imprévu de votre ame s'empare î 
Apprenez-vous d'Odavc à devenir barbare ? 
La flotte de Sextus nous attend tous au port t 
Faites-vous fur vous-même un généreux effort. 
C'efl votre fille en pleurs , cette même TuUie 
Du père le plus tendre autrefois fi cbér le > 
Qui , U mort dans le fein, vous demande à ge- 
noux. 
De ne lui point ravir ce qu'elle tient de vous. 
Ma vie eftdans vos mains, & ne tient qu'à la vôtre; 

Lij 
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Daif^net en ce moment noue fuivre l'on & Vi 
Ce lieu n'cft point encore encoure de foklan 
Qui piiiffent obferver ou retenir vot pas. 
Nous pouvons en fccrec %igncT les bords da Tibre ; 
Mon père , /iiivez-noui > puifqoe «ous êtes libre. 
Et qae vous n'êtes pas au nombre des Pcofcrio. 

C X c é a o w. 
Ah ! c'eft moins par rcfpcâ pour moi , que pu 

mépris. 
Ne pouvant m*efFrayer , Antoine m'humîBe. 
C'cft pour flétrir mon nom que le cruel m'oablie. 
Si fa main m'eût profcrit , l'Univers auroir fa 
Que parmi ces Héros du moins j'aurois vécu. 
Pour braver mes Tyrans, je veux mourir dans Rome! 
En implorant fcs Dieux , c'cft moi feul qu'cDc 

nomme. 
Je ne priverai point de mes derniers foupirs 
Ce lieu , qui fut l'objet de mes premiers defin. 
J*ai tant vécu pour moi , H peu pour ma patrie • 
Que je vcux dans Ton fcin du moins finir ma vie. 
Si je fuyois > Céfar « qui me redoute encor , 
A fes projets bientôt donneroit plus d'eflor. 

S EXT us. 

Ceflez de vous flatter d'une efpérance vainc i 
Céfar aime Tultie , Se craint pen votre haine 
Dans fes murs malheureux Rome va fuccombcr , 
Croyei-vous qu'avec elle il fois beau de tonubct > 
Lorfqu'en lui confervant an ami fi fidèle • 
Nous pouvons efpérer de renaître avec cUc i 
N'avons-nous pas ailleurs des fecours aiTurét « 
La Sicile , Brutus, Rhodes i les Conjurés? 
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C I c É m o H. 
Qui i moi , mon fils , que j'aille , errant dans la 

Sicile , 
Allumer le flambeau d'une guerre civile '. 

S IX T U s. 

Eh ! comment pourez- vous déformais l'éviter } 
Ce n'cft pas vous d'ai'leurs qui Tallex fufciter. 
U n'eft point aujourd'hui de climat fur la terre 
Qui putfle être i l'abri des fureurs de la guerre { 
Traverfex l'Univers de l'un à l'autre bout ,- 
Vous troarerez la guerre & des Romains par-tout, 
Enfans infortunés d'une ville déferre. 
Qui me peut pi js fentir vos foins , ni votre perte. 
Pourquoi vous obftiner à mourir dans fes murs ? 
Donnons-lui des fecoursplus brillam & plus sûrs. 
Croyez-vous qu'il fera pour vous plus honorable 
D'écre aux yeux de Céfar traîné comme un coupa- 
ble. 
Pour fervir de tlfée au-foMat furieux. 
Qui fera peu de cas d'un nom fî glorieux ? 
Rome n'eftplusqu'un fpeêlre, une ombre en Italie, 
Dont le corps toui entier cftpafTé dans l'Afîe. 
C'cfl-Ià que notre honneur nous appelle aujour- 
d'hui; 
Rendons nous \ fa roix , & marchons avec lui. 
Ce n'eft pas 1« climat qui lui donna la vi« , 
C'eft le coeur du Romain qui forme fa patrie. 
Qui doit s'inréreffer i Rome plus que moi ? 
( // montré la Statue de Pompée renverpfe, ) 
Voyez ces monumens de douleur èc d'efïroi | 
Ces mai becs mutilés , donc U morne filence 
Liij 
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N'en demande pat moins de Tang pour leur ven- 
geance. 
Il ne leurrefte plu« que le nom précieux 
D'un Héros que l'on vit marcher égal aux Dieax. 
Votre fort cft écrit fous ce nom redoutable , 
A tout mortel fameux exemple formidable \ 
Et , pour le prévenir , vous n'arer qu'à vouloir» 
La honte fuit toujoars un liche défcfpoir. 
Il vaut mieux fe flatter d'un cfpoir téméraire « 
Que de céder au fort , dès qu'il nous eft contraire. 
11 faut du moins mourir les armes à la main , 
Le feul genre de mort digne dun vrai Roaaatn. 
Mais , mourir pour mourir n'eft qu'une Ibllc ivrctfc, 
Triftt enfant de l'orgueil , nourri par la pareffie. 
Ranimcz-voQS , mon pcre , de foyei p!as ialoux 
De la haute vertu que j'admirois eo vous. 

C ici a of. 
S'il eft vrai que Sextus la refpede & l'admire» 
Qu'il règle donc fcs foins fur ceux qu'elle m'inrpire. 

S I X T u s. 
C'eft-à'dire , Seigneur , que , poux vous imiter . 
Il faut mourir enfcmble , & ne nous point qaitrer. 

C I c ^ a o H. 
Ah , Sextus i quoi 1 c'eft vous qui voulex que ie fuie I 
Non , ne vous Battez pas que t« paffe en Afic, 
Ni que , des Conjurés empruntant le fecoora « 
De mes jours malheureux 9* aille flétrir le coors. 
Rien ne peut m'engages à quitter l'Italie. 
Cependant je fuis prêt , pour contenter Tullie , 
A fortiravec vous de ce ttifte pabàa. 
La nuit , à Tufciaium , nom oMif ioindroos apr 
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Au bots le plus prochain ma 6lle ira m*attcn4re. 
I>ans deux heures , Sextus , aycx foin de vous 

rendre , 
Avec quelques foldacs , au pont Sappliden. 
I.C tems ne permet pas un plus long entretien \ 
Adieu. Mais , avant tout , je veux revoir Mécène. 



SCENE IL 

TULLie, sexTus. 

T V L L I X. 

.Ah, Sextus ! notre fuite- eft encore Incertaine s 

Mécène à Cicéron fera changer d'avis , 

et les plus généreux ne feront pas ruivts. 

On Tient : éloignez-vous; c'en Géfar qui s'avance* 

Si X TV s. 
Il fcToit dangereux d'éviter fa préfence , 
Le Tyran nous a vus ; je me rendrons fufped t 
Si je difparoKTois i fon ptsraîer afpcâ. 
II croit que fur fes bords la Seine m'a vu naître t 
\t d'ailleurs je crains peu Céfai , quel qu'il puiiT» 
<crc. 
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SCENE III. 

OCTAVB, SEXTUS, TULIIE. 

OCT AVI. 

5 E chcrcllois Cicéron \ je veux cncor le voir , 
Q'joiquc fa darècé me laifle pea d'eTpoir. 
Mats, que fait prés de vous ce Gaulois dont t'andact 
Semble rouloir ici me dirputcr la place i 

T u L L I I, 
Quel rang prés de Tullic auriez-vous prétendu » 
Pour croire qu'à tout autre il fcroit défendu l 

O c T A ▼ I. 
En des lieux où je croie pouvoir parler en maître» 
Sans mes ordres exprés on ne doit point paroîcrc t 
Et fuc-tout un Gaulois. Qu'il retoutnc en fon 

campt 
C*eft parmi Tes foldats qu'il trouvera Ton ran{. 

Si X T U s. 

Depuis quand fommes-nous fous ton obéilTancc » 
Tour ofer me parler avec tant d'arrogance? 
Le fort de mes pareils ne dépend point de toi 5 
Je ne releva ici que des Dieux & de mot. 
Aux loix du grand Céfar nous rendîmes hommaie ; 
Mais ce ne fur jamais à titre d'efclarage. 
Comme de la valeur il connoiffoit le prix. 
Il eftimoit en nous ce qui.manquc à i<m fils. 
Sans le fer des Gaulois » te Céfar qui me brave 
Eût vu borner fa gloire au fimple nom d'Oâave. 
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O C T A ▼ 1. 

Qu*entendi-je ? Holi , Liaeurs. 
T u L L I i« 

Céfar, tnodere-toL 
Apprcndf que ce gocrrier cft ici fur ma foi , 
Sur celledcs Romains dont (a n'es pas le maître , 
Malgré tous les projets que tu formes pour l'être. 
Si tu te plains de lui , pourquoi l'outrageois tu } 
Fenfes-tu n'outrager que des coeurs fans vertu ? 
S'il te faut des gatans , je réponds de la fienncs 
Commence à nous donner des preuves de la tienne. 
Si de l'humanité tu méconnois la voix , 
Des peuples alliés refpec^e au moins les droits. 
Sois humain, généreux; & cefTede profcrire » 
Si tu veux fur les cceats t* établir un empire. 
L'art de fe faire aimer , & celui de régner , 
Sont deux arts que ton père auroit dû t'enfeigoert 
Mais en vain tu prétends livrer à ta vengeance 
Un guerrier qui n'cft point fournis à ta puîflaiyc» 
Jufqu*au dernier foupir je défendrai (ts jours. 

O G T A V I. 

Ingrate ! qui des miens voulez trancher le coara y 
Et de mes enncipisme rendre la viâime, 
Vous juftifieï trop le courroux qui m'antme. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que cet audacieux , 
Qui veut ne relever que de vous de des Dieux, * 
Dans fes divers complots, plus ardent que voui* 

même , 
Brave des Triumvirs l'autorité fupr€me. 
Je fais qu'il a fauve MefTala , Métellus, 
Ludlius , Pifon , les fils de Lentnlas : 
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Mais, malgré Ton orgueil , je lui ferai coiinoltre 
Que je puis i mes loix l'immoler comma un trahit. 

S I Z T C s. 

In fauvant tes Profcrics , )*ai fait ce que |*ai dû* 
Ton père , en pareil cas , eût loué ma vcrtn. 
Toi-m£me, applaudtflTantimesfoinimagfUintfDcs , 
Tu décrois me louer de t*épargncr des crimes , 
Et rougir , quand m crois être au^deflus de root » 
Qu'un Gaulois* i tes feux , foit plus Romain «|ac 

toi. 
Viole nos traités, punis- moi d*aimer Rome , 
Et d'ofcr de nous deux être le plus grand honnc. 

O c T A ▼ I. 
Téméraire étranger , tu m'apprends mon dcroist 
Et ta mort... 

T u L L I I. 

Si ma voir cft fur toi fans pooToic , 
De ce rival des Dieux interroge l'image ; 
< BlU Ui montre iaSutme de Céftr, ) 
Que fa clémence au moins devienne ton partagt. 
Pu grand nom de Céfar fi tu veux hériter. 
Dans fes foins vertueux commence à l'imiter. 
Epargne ce guerrier , je demande fa vie { 
Ofe me refufcr. 

O c T A V I. 
Imprudente Tullie , 
«Qui voulei de régner me donner des leçons . 
Que ne me donnex-vous de plus nobles foupçons ? 
De la vertu , du moins , empruntez le langage, 
l'aurois trop à rpugir d'en dire davantage. 
Mais je ne crois pouvoir mieux vous liumilier , 
Qu'en vous abandonnant le foin de ce guerrier , 
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Que Je croî$ en cfi«t plus digne de clémence , 
Qu'il ne fc croit encor digne de ma vengeance. 
Adieu. 

( anx LiHeurs, ) 
Vous, fuivex-moi. 



SCENE IV. 

$1XTUS, TULLIB. 

T V L L I I. 

diZTUs qu*avex-Toas fait ? 

S I X T V s. 
Trop peu pour mon courroux , puifqu'il cft Cane 

effet. 
Tout Céfar n'eft ici qu'un objet de colère* 
Héritier de l'ingrat qui détruisît mon père , 
Ociave n'eft pour moi qu'un rival odieux 
Dont l'orgueilleux mépris m*a rendu furieux. 
Tenté plus d'une fois d'en punir rinfolcncc. . . 
Qu'il rende de Tes jours grâce à votre préfence. 

T V L L I s. 
Sextus y ce fier rival n'en eft pas un pour vous { 
Un amant méprifé ne fait point de jaloux : 
Mais un grand cœur doit-il céder fans efpérance 
Aux dangereux appât d'une aveugle vengeance f 
Ah ! quand mcme à Céfar on donneroît la mort , 
Son tiépat feul peut-il relever votre fort i 
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Tout vous promet ailleurs de hautes dtBâoim « 
Qui , fans gloire , en ces lieux , fe vcnoiciu acn 

nées. 
Fuyons » mon cher Sextus » fuir n'eft i 

ncut 
Que pour ceux dont on peut foupçonnct U 
Fuyons , loin de tenter des ethns inutiles. 
Tandis qu'en ce palais on nous laiffe tranquillas • 
Allons , fins plus tarder , rejoindre Cicéron* 
La vertu de Mécène « exempte de foupçon « 
Ne nous en doit pas moins alarmer fur Ton xde. 
le Tois , fur fon départ , que mon perc chaixciie. 
Courons le raffermir { Odave eft violent ; 
Pour nous perdre tous trois , U ne £iat qa'an nw* 

ment. 

Si XTU t. 

Ah ! ne redoutez rien *, je connois la pmdcsics 
De ce nouveau Tyran peu sûr de fa puiflance» 
Comme il me croit Gaulois , & qu'il a befoin d'eux, 

II craint trop d'irriter ces Peuples dangereux* 



SCENE V. 

PH IL IPPi« SEXTUS, TULLII. 

T V L hit, 

J oeiz de (tt frayeurs â t'obfct qui s'avance i 
C'eft l'Affranchi chargé du foin de fa vengeance • 
Qui vient vous immoler , ou s'afTurer de vaos. 
Ah ! Scxtos, lâiire&-mol m'ol&lr Itult â Tes coopt. 

SXXT0f. 
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Vovs exfoftr pour moi , c*cft m'outri^er , TuUie. 
M'enviex-Toiu i'honncur de déftndfc ma vie ? 

( à PbUippe. ) 
Approche , digne chef des infSmes humains , 
Que Céfar entretient pour fes lâches deffeins. 

PHTlipPit â part* 
Quel trouble dans mon coeur élevé fa préfcnce ! 
O mes yeux , contemplez 1 voiU fa reifenitilance » 
Le port majcftueux de cet homme divin , 
Qui , tout percé de coups , vint mourir fur mon 

fein. 
Hélas ! fi c'étoie lui... Mais pùis-jernéconnottre 
Et les traits & la voix de mon augufte maître? 
Quelle horreur en ces lieux règne de toutes parts ! 
Dieux i quel fpeâacle affreux vient frapper mes 

regards ! 
( ît s* appuie fur Ut dihris de la Statue de Pompée. ) 
Chers débris, monumens de la fureur d'Oiflave , 
Airofei-vouftdes pleurs d'un malheureux efclave ; 
Ou pIutAt , revivez, trifte objet de mes vceux , 
Et venez recevoir l'ame d'un malheureux. 
le me meurs. 

T U L L II. 

Que dit-il ? Et qu'eft.ce qui l'arrête f 
S ■ X T u s. 
Avance ; â mMmmoler ta main eft-elte prête f 
Que vois-je ? Quel mortel fe préfente i mes yeux f 
Grands Dieux ! N*eft-il donc plus de vertu fous tet 

Cieux ? 
L'erreur qui meflattoit malgré moi fe diffipe. 
Qui m'eût dit qu'à regret je reveiroit Philippe } 
Tomt m. M 
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Ce fidèle Aifranchi du plus grand des mottdi i 
Qui fembloit avec lui partaget fes autels , 
Que tes derniers foupirs avoiem eowrtn et gloictl 
Ce Philippe, autrefois fi cher à ma mémoire t 
Qui fut de la rertu m'applanir les chemine y 
Philippe eft devenu chef de raes aflaffins. 
Tu pleures , coeur ingrit ! Que de torrensde IiniNf 
II faudroie pour laver tes parricides armes ! 
Va , comble tes forfaits : fi tes barbares maiaa 
N'ont point affei trempa dam le (àng desKomaim, 
Viens , croel ! dans le mien , ennoblir ton ^de; 
Plonge-la dans lé fcin du malheureux Pompée 

PHXLXrPB. 

▲h! Scztos! 

S a z T V i. 

Serois-ttt capable d'im lemord } 

P H I L I P P B. 

Ecoutez- moi , mon maître « oa me doono la 

mort. 
Paignez tous rappcllcr l'hiftoire de ma vie i 
D'aucun crime jamais elle ne fui fiéttic 

S I z T U t. 

Lere-tol. 

P H I L I p p a* 
Non, Seigneur» (buftrcxqn'iToe 
Avant que de mourir» |e m'explique 8v«c 

S ■ X T V e. 
Leve-col. 

Philippe. 
Se peut-il que mon illuftre llcve » 
Contre un iaUmuné s'indigM ft rcléttlevc f 
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A-t.U pQ Ibttpçonnef un coeur tel que le mien 
De vouloir enfoncer un poignard dans le lîenf 

( Il montre la Statue de Pompée, ) 
Hélas i depuis la mort de ce maître adorable , 
fe n'ai fait que gémir de fou fort déplorable. 
Odave , prévenu que j'avois mérité 
Qu'un maître pût compter fur ma fidélité , 
Me prévint , & bientôt m'accorda fon eilime* 
On fait que ce Tyran s*eft fait une maxime 
D'attacher à fon fort les hommes généreux , 
Qui par quelques vertus fe font rendus fameux* 
C'eft ainfi que j*ai fu gagnec/(%içoitfiirtce<. 
Mais , dans l*art de tromi^ Citant fa fcieh^ t 
Philippe n'a jamais tremde flKns fes(faitf!|t|i', '^ \ 
Et Rome n*a de moi reçu oub àcsfMnf^jjà. y | 
Mais c'eft pat d'autres fomsjj^u'mi Jicl^^fidelt, / 
Doit vous jufiifier fon amVi^^ fon xcle. ^ ^ / 
Oâave ne croit plus que yok^4oyitx Gaoloia}^^ 
Votre noble fierté , les acceiuNJgJ a voiiLa ^ 
Vos foins pour les Profcrits échappas versOftie » 
Et l'ardeur que pour vous fait éclater TulUe , 
Alarment à tel point ce coeur né foupçonneuz » 
Qu'il Toudrott roua pouvoir facrifiertous deux | 
it , fans bien pénétrer quelle efl votre origine» 
Il veut que cette nuit ma main tous afla£^e » 
Sans croire cependant que vous (bjiex Scxtus s 
Mais il TOUS croit du moins un ami de Brutus. 
Il tient de me quitter pour papier che% Fulvie t 
Fe crains qu'à Cicéron il n'en coûte la vie. 
Les momens tous font chets , & c*cft fait de vot 

fours , 
Si de ceux du tyiAtk je n'ibtcge le cours. 

Mil 
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Pour fauverron debout , il faut immolct l'as 
Choififfex du trépas de Céfar eu du vàtf» 
Rien n'eft facré pour moi , dès qu'il «'«(it de ^ 

Six TU s. 
L'aiTaflînat , Philippe , eft indigne de nost. 
Avant que d'éclater , tu pouvpis l'entreprendre s 
Mais , inftruirdu projet , je dois te le défendre 
Je m*en ferois un crime aptes l'avoir ^prit , 
Et l'on t'eût pardonné de Taroit cntreptis. 

PHILXm. 

On ne peut trop louer un foin fi mapianiiiM : 
Mais je vois d'un autre oeil l'autel & la viâimc 
Le deftin n*a point mis des fentimens égaux 
Dans l'ame de l'cfciave & celle du Héroe. 
Mon devoir le plus faint , c'ell de Ctuvcc noo 

mattre. 
Qui , d'Oâave ou de vous, aujourd'hui le doit tee? 
Ce far ne fut jamait ni mon Dieu , ni mon Roi i 
Kl te plus fier Tyran n'elk qu'un hoinoie pouc i 
Si , pour vous foatcnir , une égale fonutM 
Rendott entre vous deux la puiffance coaunon 
Et que de l'immoler vous eulfiea le deflcin , 
Sextus pourrait ailleurs chercher un aflafiSn. 
Mais s'armer du poignard qu'un lichenoua d 
Ccn'eftque le punir, alors qu'on l'aflaffioc 
Se lailTer prévenir eft moins une vertu , 
Que l'imbéciUité d'un courage abattu. 
Il ne vous tefte plus qu'une fuite doutcufe i 
9our le fils de l'ompée elle feroit honteul». 
BicntAt de toutes parts vous fsrei obfervd i 
prévenea donc le coup qui vous eft félcitd» 
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T V L LU. 

Kejcttez les conreils que Philippe tous donne; 
Mais fuyons, puirqu'atofi TOttc honneur nous l'or- 
donne. 
Allons trouver mon père , & remettons aux Dieux 
Le foin de nous fauver de ces funeftes Hcux. 

Philip pi. 
Moi , je Tais retrouver Céfar : daigner attendri 
Que je fois en état du moins de vous défendre. 
Vous verrex, fi mon bras ne peut vous fecourif , 
Que Philippe avec vous eft digne de moutit. 



Fin du troiptmt AS€% 



Mili 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

e I c £ R o N , /#»/• 

\JaGuiiLLivz monumcni ^*ane grandeur paf- 

Qui par celle dec Ditux n*étoit point effacée \ 
Et vouf , marbres facrés de nos premiert ajcux » 
Qui faifici l'ornement de ces Oiperbealtcux t 
En vain , de vos travaux célébrant la mémoir* , 
Rome a cru de vos noms éternifet la gloire \ 
Bientôt vous ne ferea qu'un horrible débris » 
Et de nouveaux objeu de larmes & de cria. 
Déjà les rejetions de ^ot tiges fameufes, 
D'Antoine de de Céfar viâimes malheureufes , 
N'offrent plus i nos jeox qu'un mélange confm 
De morts de de mourans dans la fange éteiMlos. 
( // ittu Usyti»xf»T U tables» des frofaiptUmi • 
f^ H y voif fon nem, ) 
Mais, parmi tant d'horreurt« quelle gloire imprdrvc 
Vient ranimer mon coeur & briller à ma vae ? 
Mon nom ne fera plue étouffé danel'oabli , 
Et dans fcs dignités le voili réubll. 
Enfin je fuis profcrit t que mon ame ttt ravie! 
Je renais , au moment qu'on m'anache la vie 
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Hécoc infortuné! » fouffrez que ce taUcau 
Me Terve , ainfi qu'i vous , de trône & de tombeau* 
Je mourrai danc ton fein , ô ma chère patrie 1 
£h / que ne peut mon fang épuifer la furie 
Des cruels Triumvirs qui s'abreuvent du tien ! 
Qu'avec plaiiir pour toi j'aurois donné le mien i 
Au n'ilieu des tourmens je ferois morr tranquille s 
le vtvois pour toi feule » & je meurs inutile. 
Quelqu'un Tient. 



SCENE II. 

MECBNB,ClCÉRON. 
CtciRON. 

^'iM cft fait • Toiei l'hcurenz inftant 
Ou! va livrer ma t£te au glaive qui l'attend. 
Mais, je refperc en vain s c'eft le fage Mécena» 
Qu'une pitié cruelle en tremblant me ramené » 
it qui me croit peut-être accablé de douleur 
A l'afpccl du feul bien qui peut toucher mon coeur. 

Ma ca NI. 
Malgré les foins divers dont vous étiez la proie • 
Je lis dans vos regards une fecrete joie 
Qui ditCpe ma crainte & flatte mon efpok. 
Céfar l'augmente encor , dès qu'il veut vous revoir* 
Ah < Cicéron , fouffrci que je voua concilie. 
Pour triompher d'Antoine, & pour braver Fulvie» 
Accoc^tK votre fille aux foiiu officieux 
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D'un ara} qnl ▼oudroit pouvoir l*unir aox Dtcu : 
Renoncez à l'orgueil 4e c« ▼crtm aullcrcs , 
Qu'en des tems moifit crvcU fe prcfcrivoMoc om 

percs. 
Ce n*«(l qu'en fc pliant i la néccflSré , 
Que l*on peut 4t§ Tjrans tromper l'autorité. 
Vt% torrent n*a jamais caufë plus de ravaisc , 
Que lorfqu*! Ton courant on ferme le paflage. 
Laiffei-le s'écouler , & nous donnez la paix s 
Couronnez par ce don tous vos autres biôifam. 

C I c Aa ON. 
Céfar TOUS auroit-il chargé de la conclure « 
Rebuté d'outrager les Dieux & la Nature ? 
Moins preflTé de la foif de grolir tes tréfon. 
Vous autoit41 promis de refptâer les mons ; 
I>ene point dépouiller leurs enfans 9c leurs femrrcs 
Des biens que ce çrutl prodigue à des infimes i 
Ignorez-Tous encot que des Edits nouveaux 
Ordoimeut de fouiller Mquis dails les tombcaut; 
Que fon sTidlté , par des k>ix inhuiuainos » 
Impofe des tributs fufqa'aux Dames •'Mnatnn ) 
Vous frit-il efpércr que de notre union 
t inftant fera la in de la proTcriptiofi I 

M i c I N ■• 
C*eft pour vous que d'hier Céfar l'a fufpendoc 

Cl c â a o M. 
Ih bien ! fur ce tableau daignez ietter la vii«. 
^ {UUi montre U T^bUém d* U frpferiptirm. 
your me mieux dtftinguer , c'efi mon fiineâc ix)w 
Qui feul en fait le prix. 

M i c I M I. 

Dieux! quelle tralMiba! 



by Google 



Tragédie. 141 

CéCat tarait «Uâë cet arrêt fanguinâircl 

Mais non , je reconnois la main du téméraire 

C}ui feul aura tracé cet>horrible décret. 

Eb .' fuel autre qu'Antoine eût commis ce forfait I 

Céfar , jurqu'à ce point , eût-il flétri fa gloire } 

Si je t'en foupçonnois , ou (î j'ofois le croire , 

Loin de tenter encor de le juftifier , 

Je feroii le premier i le facrifier. 

S'il eft vrai que Céfar aie voulu vous profcrirci 

Sur ce même tableau je vais me faire infcrire. 

Adieu ; fi je ne puis vous fauver de fes coups • 

Vous me rerrcz combattre & mourir avec vous. 



SCENE I I L 

CIC£RON,/rM/. 

r.H ! qoimportt i Céfar que nous mourions en- 

' femble. 
Et qu*an même fupplice aux Enfers nous raflemblef 
Que le plains ton erreur , aveujçlc Courtifan , ' 
Ci ta crois par ta mort attendrir un Tyran \ 
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SCENE IV. 

CICÉRON, OCTATL 
C I C ft R O M. 

•f E le Toit; terminoni ma coorfe infertmié* 
Yac l'emploi que m'avoic commis madeftiiiée. 
Parlons \ faffent les Dieux qoe mM demies* «cecs 
Ne fe céduifcnt point i des cris impmflam ! 

OCT A ▼ 1. 

Cicécon, en cet lieux, n'a-wU point tu Kdccnt 

C I C < K O M. 

Je ne l*ai que trop vu pour accroître nu peine. 
Mais , fur un autre point » Céfar , écoate-moi . 
C'eft l'unique faveur que j'exige de toi. 
Je vois avec pitié que ta rigueur extrême 
Attirera bientdt la foudre fur toi-même. 
Si , pour nous accabler de maux & de d otilewi I 
La terre a fes Tyrans » le Ciel a fes venfcurs. 
Crains, malgré ton pouvoir, que g i irlq ;— m«« 

hardie 
Ne te punilTe un jour de tant de barbarie. 
Quels monftreiont jamais immolé dea csifansl 
Peut-on trop rerpecler ces êtres innocens ? 
Hélas ! de tes fureurs victimes lamentables , 
Leurs mères ne font pas pour loi plus rcdoncab'.si 
Xt cependant tu veux les priver de leurs 
Céfar leur eût plutôt prodigué tons k« 
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:*étolt f if des bicnfaitt qa*il Vengceit une injures 
on fils, pour Te Tcnger , détrairoit U nature* 
iè.ce ainiî que tu reuz fuccéder à Céfar , 
le Héras qui trfttnoit tous les coeurs à fon chat I 
tnite fa bonté ( crois^moi , fais>nous connoltrc 
tue tu peux l'égaler, le furpaffet peut-être» 

O C T A ▼ I. 

t pourquoi n'imputer qu'à moi feul ces décrets 
»one RdRie a reiTenti de fi cri^els cfieu \ 
ntoine ciUl pour eux un Dieu plus favorable 1 

C I c A a o N« 
h ! qui pourroit fléchir ce tigre tnexoraWe , 
•ansl'iirrefle , l'orgueil de le luxe allaité , 
lonftre » que le deftin n'a qae trop bien traité « 
e qui «pour ton malheur , nourri dans le camagep 
fa , pour toute vertu, qu'une valeur famrtge l 
éCzr, dès qu'il s'agit d'avoir recours aux Dieux» 
!tii d'Antoine ou de toi leur reffemble le mieux I 
e Ciel de Tes bienfaits t'enrichit fans mcfure» 
efpeâc les faveurs que te fit la Nature. 
ue n'as-ttt pas reçu de fa prodigue main f 
ous les dons d'un génie au-deffus de l'humain. 
»rfqu*il ne tient qu'à toi d'être adoré dans Rome* 
B lied* il d'être Antoine « ou de n'être qu*ua 

bemmti 
Ms Cdiâr • fois un Men : tu le peux , tu le dois s 
rop beureuX que le fort te laifle unfi beaux choix 1 

O C T A V 1. 

g n*a«vâspas en vain recours à ma clémence, 
i d'un fcxe timide embraffé la défenfe. 
î fcafcris à tes foins , te veux , en ta faveur , 
bQliff c«f ddct«is qiû te fént tant d'henew. 
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Au fort det malheureux une ame fi 
Pour moi feul aujourd'hui feta-t.cUeti 
Je vieni fur ta fierté faire on dernier efibrt» 
Qu'avec mon amitié la tienne foit d'accord. 
}e ne refîifc rien , lorfque ta voix m'iropUm 
LaiiTc-moi triompher du fiel qui t« dévore i 
Réunifloni deux creun divifés trop long-tcn 
PoQt des coeurs vertueux « j'ofe dire ai 

Cic Ako m. 
Oâava , tu me fis admirer ton enfanct. 
l'attendois encor plus de ton adolefcence 
Tu m'as trompé. Les coeurs remplis d* 
Sont (ans foi , fans honneur , de fans alfeâioa. 
Occupés feulement de l'oblet qui les guide « 
lis n'ont de l'amitté que le mafque perfide % 
Prodigues de fermens , avares des cfivts • 
ht poifon eft caché même foui leurs bicnfaâtt. 
La gloire d'un grand>hommc eft pour eux ma (^ 

plicc, 
Bt pour lui , t6t ou tard , devient un pr écs pk e . 
Jen'crpcrc plus rien , de je crains enofw moin^ 
Carde pour tes amis tes bontés 0c tes fotna. 
pour en itre , il faudroit aimer la tyramùa. 

O C T A V I. 

Déchire le bandeau d'une ateugle manie* 
Erreur dont ton orgueil s'eA laiifé prévenir ^ | 
Et rougis des diCcours que tu m'ofcs tenir. 
Que peut me reprocher ton iniufte colère i 
Qu'aH« fait * qu'avant moi n'eût fait icioMMipci^ 
M»ebéi(Iott-on pas, loriquc réurvivpicf 

Cl ci a ON. 
Sois JftttlcoKot fon onibcf 9 0c j« fuit tm f^jet 

m 
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)u bonheur des humains fage dépofîtaire , 

n faifant toujours bien , n« foDge quU iitleux 

faire j 
ois clément , rermeux , & rétablis les loix, 
c ferai le premier à te donner ma voix, 
lais , tant que je Terrai des tigres en furie 
>dchîrerles enfans de ma trtfte patrie , 
e ferai de mes cris retentir l'Univers , 
t je les porterai jufqucs dans les Enfers. 

O CT A V a. 
'ourme livrer la guerre avec plus d'alTurancei , 
>ec hommes & des tems pefe les cirConftaneês. 
4 on père n'eut jamais que fa gloire i venger , 
kinficéfar pouvoit pardonner fans danger t 
*oiir un autre Céfar il n'eut point à proftritt. 
3uf , d'ailleurs , eût ofé lui difputet l'Empire ? 
e ne fuis entouré que de viU Sénateaci, 
>pprobret des humains , lÂches perturbateurt » 
}ue Te fût immolé la juftice ordinaire i 
Dont Brutus a voulu lui-même fe défaire , • 
£t que ce meurtrier n*a laiflfés dans ces lieux , 
:}ue pour m'aflafl(iner , ou me rendre odieux : 
2ar de mes citnemia l'indigne politique 
Ne tend qu'à me charger de la haine publique. 
Mais , en de vains difcours c'eft trop nous engager, 
Fe ne fuis pas venu pour me faire juger. 
Pour la dernière fois je demande TuUie. 

. C I c i X o K. 
Faut-il que jufques-là ta grandeur s'humilie ? 
D'un amour fimulé laiflbns li les attraits. 
Va , je t'ai pénétré plus que tu ne voudrois. 
Les doux liens du caur , éttangert dans ton amc, 
Tom9 ilL N 
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SCENE V. 

C I C É R O N , /èiif. 

.RtIais que font devemu mes enfans iiidlieu;t.i 
Depuis rinftant fatal qui m'a fiépacé fl*eax î 
Ma fille jlans fa foitc a-celle été furpnfe , 
Ou Sextus auroic-il manqué (on cnacpriCe! 
Hélas ! de Tufculum s'ils ont prit le chemm • 
Dans mes triftes fofcrs ils m'attendront en t2^' 
Je ne reverrai plus ce couple que l'adore. 
Ih ! puis- je defirer de les reroir encore i 
J'obtiens le feul honneur que j'avois foolMiKé ; 
Et du moins je pourrai mourir en liberté. «... 



SCENE VI. 

CICÉRON, SE XTUS , TU LI II 
C I c A R o ir. 



M. 



Lait » je voit met enfans! Chers témoir.: ■'. 
ioie. 
C'eft pour la partaf;cr que le Ciel voui envc .• 
Le deftin va bientAt terminer mti malbeorv . 
Et mon fort eit trop beau pour mériter de- 
viens, ma fille, Jouis des honneurs de ton :. 
Vois ,lit fur ce tableau la fin de ou milcxc. 
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Sextnt, vont m'tvet vu le front humilié, 
Cue, parmi ces grands noms , le mien fût oublié. 
Je me plaignois i tort des mépris d'un barbare ; 
Pardonnons-lui tous deux un aflront qu'il répare. 

T o L L I i. 
Seigneur , eft-c« donc là ce defKn gtorîeux. 
Qui doit «rre pour nous fî grand , fi précieux î 
Mourir dans les tourmens , viâime de Fulvie , 
C'eft mourir dans Topprobre & dms 1'tgnomtnî«. 
Eh i comment, fans fougir d'un fi cruel tranfport » 
Pouvez-Tous arec joie annoncer Totre mort t 
Changerex-Tous tnuiours d'aris 6e de conduite ? 
Un grand cœur doit sroir plus d'ordre 6t plus df 

fuite. 
A peine vous fbrmet un généreax defiein , 
Qu'i l'inftant même il cft banni de votre fein. 
A l'amour paternel un faux honneur fuccede , 
Et , plus le mal c(t grand , plus on fuit le remède. 
Céfar ne vous a point encore abandonné. 
Si nous mourons , c'eft vous qui l'aurez ordonné. 
Vous le faTcx , la mort n'a rien qui m'épouvante > 
Des coeurs infortunés c'ett la plus douce attente. 
Ce qui me fait gémir , c'eft de Toir votre coeut 
C'honorer d'un trépas qui n'eft qu'un déshonneur. 
Mais de ce même ht dont l'amour de Tullie 
S'efl armé pour défendre une fi belle vie , 
Si vous vous obf^ine» à refter en ces lieux , 
le faurai , malgré vous , m'immoler à vos yeux. 

C I c i R o N. 
Ah! ma 6Ile, étouffes ce tranfport téméraire. 

S t X T U s. 

Mon père , il vous apprend ce que vous devex £aite. 
Miii 
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Se peut- il qa*Qn grand cceur fe montre fi jiloaT 
Dm honneurs qu'un cfclaye obticmlroic comme 

TOUS ? 

Quel miférable orgueil pour une ame Konutnc : 
Ah ! loin de nous vantet une gloire fi raine , 
RougiiTcx de vous voir pcofcric fur ce tableao. 
C'eit dansie Ciel qu'il faut infcrire bn nom fi béas. 
Des plus nobles Profcrirs je vient d'armer PéStc , 
C'eft k mourir entr'eux que l'honneur nous ioritr. 
Laifiierez-Tous périr ces guerriers généreux 
Qui s'evporent pour vous au fort le plut afficut i 
Un Romain » tant qu'il veut, peut rétablir fa giot-e : 
C'eft en cherchant la mort qu'il trouve laviâoiie. 
Lorfqu'it faut terminer fes déplorablea fours, 
£ft-ce an fer des bourreaux qu'il faut avoir recourt' 

C I c II R o N. 
Ah ! je n'afpire point aux honneurs de la guerre ; 
I.e Ciel ne m'a point fait pour défoler la terre , 
Ni pour briller dans l'art des travaux meurtriers. 
Ainfi que fes vertus , chacun a fcs lauriers. 
Et que peut m'importcr, dés qu'il faut que jeinturr. 
Quelle main me viendra marquerma dernière hei>' ' 
Lorfqu'on ne peut plus vivre » il faut favoir mou . 
Xt fe rendre * quand rien ne peut nous fecourir. 
A quoi me fervira votre valeur fuprtme , 
Plus terrible cent fois pOurmoi que la mort tikëir: ' 
Tallie eft un Héros au-dctTus du trépas » 
Qui Tiendra s'élancer à travers les foldats. 
Voulez- vous qu'i mes yeux on égorge ma fille , 
It l'héritier qnl peut relever ma famille ? 
Et comment ofei-voas hasarder nos amis « 
Pès que le moindre efpoir ne nous eft pluspern^ • 
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Dansl*«|ear^ tenter une rai ce déftnfe. 
L.CS ftxct^t^M fént ponr t:>3te récomper.tc ? 

S E X T O t. 

mé bien .' fi rien ne peut nous CinTer àt\x mort, 
NousmouiTom tous, da moins » dicacs^' un mcîl* 
kac Ibct. 

C I C i R o H. 

C*eft pjricr en Toidat , dont Tardentc manie 

Méprife également & laroort & la vie. 

Je fuis père , & |e dois mieax pcnfet qu'on nnant 

Q ji ne confulte plus que fon emportanent. 

On n'en veut qu'à moi féal en ce moment fuoellei 

Faut-il iroprndemment facriâer le refte? 

Mon fang apaifcra la fureur des Tjrrant ; 

Ah ! laiffez-lut l'honneur de fauver mes tnfans. 

Calmezlet fiers tranfports de ce coear indomptable: 

Ma mort eft déformari un mal inéntabic. 

Ma fille, qui n'a plus d'autre foutien que vous, 

Aura-t-eUe à pleurer fan père & fon époux ? 

Adieu 9 mon cher Sextus; adieu , cbcre Tullte t 

Pour m'aimer plus lon|;<tems , confcrvez votre rie. 

On vient. Ah ! c'en eft fait : Dieux i quel moment 

alfreox ! 
Hdlat ! pour madifenfe , ils fe perdront tous deux. 
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SCENE VII. 

CrCÉRON, SEXTUS, TULLIE, PHILIPPt. 

Phxiip»B, à Sextus. 

V of jmit aflcmbUi fous diverfes cohortes» 
Pour TOUS accompagner, Toot d^ja loin dcspocm. 

( A T»U$9. ) 
Madame , en ce moment , daignex fuîTrc Tes pas. 
Du fort de Cicéron ne vous aiarmex pat. 
Oâave , qui ne vent que femer l'épouvante, 
A cru , pour ébranler TOtre ame trop conHantc » 
Devoir ranger fon nom au nombre des Profcncs ; 
Mais , malgré le courroux dont fon coeur cft ^pde. 
Il ne peut confendr à Urrer votre pcre. 
Ainfî ne craignex rien de £a feinte colère. 

( A Cicir»m. ) 
Loin de Touloir , Seigneur , en terminer le coutx « 
Il vient de m*ordonnet de veiller fur vos iouts. 
Marchons i Tufculum , tandis qu^avec Tiillîe , 
Sextus ira fe cendre au rivage d'Oftie. 

C I c i X o N. 
Adieu, trifte témoin de mes voeux Tuperfliu» 
palais infortuné» je ne vous verrai plus. 

Fin du quatrième A^^^ 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

OCTAVE, ffl, 

J E le connois enfin » ce rival trop bcnreoji « 
Que , pour^nous , fon Teul nom rendôik fi dangereux. 
L'audacieux Scxcus , qne Céfar , trop facile , 
Laiffa vivre , ou plutôt ré^cc dans la Sicile , 
It donc il n*eft forti que dam le noir dcflieln 
De me plonger peut-être un poignard dans le fein. 
Le traître n'a que trop attenté furiita vie. 
En féduifant le cceur de l'ingrate Tullie. 
Que de foins dtfFérens m*agictnt tour-à-tour ! 
Un peuple mutiné , l'ambition , l'amour. 
Sont- ce donc ]à tes biens que XW cberchois , Oé^ave, 
Et dont , pour ton honneur, tu n'es que trop efclave ? 
Règne , puifquc tu veux' foumettte l'univers ; 
Mais, en l'en accablant, partage moins fes fers. 
Sextus , qui te braveit , échappe à ta Tengcance. 
Avec une valeur égale i fa naiflancc , 
Que n'ai-je point encore à redouter de lui l 
Voilà ce qui me doit occuper aujourd'hui, 
sans être fecouru que de fa feule épée , 
Sextus , par fes exploits , fait revivte Pompée. ' 
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Nous le Terrons un jour difputer avec r 
Un fardeau dont le poids ne parott que trop dovx. 
( * ) Mats je faurai bientôt prévenir Ton atteat* , 
Immolons i la fois Sextus & fon amante. 
Heureufement Tallie cft encor dans nos mains , 
El de Rome fon père a reprit les chemins i 
Btenrôt HérennÎDS » qui devoir l'y conduire , 
De Ton fort, quel qu'il foit, aara foin de m'inftriaire. 
Mats Mécène parott. 



SCENE II. 

OCTAVE, MÉCENI* 
O C T A ▼ 1. 

V^Bia arol , qoe mon cceos 

AToit bcfoin de toi pour calmer ma 4oultttr I 
Philippe m*a trahi : cet efclave infidèle « 
Que |e croyois fi fÛr & fi rempli de zel« « 
Par fcs faufl'es vertua abufanc roesefprita « 
Etoit d'intellif eoce avec tous les Profcrits. 
C'eft lui qui les a tous faavéa de ma pouiAillc » 
Et qui feul de Scitut â préparé la fuitt. 

( * ) Mais mt fureur faura prévenir fon attente % 

On , du moins , pour jamais lui ravir fon amanM. 

Cts vtftft trcuvut dsws le MéMufcrit it U C** 
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M ici NI. 

PbiKppe tt*t jamais mieux rempli fon devoir , 
Qu'en rromparit votre haine fie votre fol efpoir. 
Et , d'ailleurs , devoit-il vous livrer fon Elevé } 
A ce nom fî chéri déjà l'on fe foulcve. 
Si, par malheur , Sextusfût refté dans vos mains. 
Vous eu£Sez contre vous armé tous les Romains. 
Mais, n*2tes-vous point las de tant de barbaries. 
Et d'exercer ici l'empire des Furies l 

O C T A V S. 

Qu'cntends-ja ! 

M i c 1 M B. 

les difcours d'un ami vertueux* 
Dont vous approuveriez le zèle impétueux , 
Si de quelque retour votre ame étoit capable ; 
Mais, aux cris , comme aux pleurs , elle cft impé- 
nétrable. 
Vous ne ferez que trop entouré de flatteurs , 
St que trop infpiré par de vil délateurs t 
C'eft l'unique entretien oà vous trouviez des 

charmes. 
fe ne puis plus vous voir fans répandre dca larmes» 
L'ami que j'avois cru digne d'être adoré , 
C'eft le même par qui je fuis déshonoré, 
randis que c'eft lui feul qui détruit, perfécute , 
^ux pleurs qu'il fait verfcr c'eft mol qui fuis en 

butte. 
/os foMata , rebutés de fervir d'affafllîns , 
^'ont déjà reproché vos ordres inhumains. 
* ) On diroit qu'en effet votre coeur fanguinairo 



* ) Pour fut vcz, achevez de mettre Rome en cendrci 
Mais.de votre amiiié je ne veuxpUu dépendre. 
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Fait du rang des mortels fa fubftance ordinaire , 
Qu'il ne voit qu'i regret des hommes innocens; 
Car vous Us croyez tous criminels oo mécbansi 
Et bientôt , i vos yeux, dans fon fein déplorable i 
Rome n'offrira plus qu'un gouffre abominable. 
Que vous achèverez de combler de forfaits i 
Mail , comme je fuis las d'en fupportcc U £^2 , 
Adieu. 

O C T A ▼ <• 

Quoi ! c*eft ainfî que Mécène me quitte? 
D*oùpeut naître, dis-moi, letranfportquifafite! 
Ah ! loin de redoubler mon trouble & ma terreur , 
De l'drat où }e fuis adoucis la rigueur. 
Tu faiique , dés hier , j'ai ccffé deprorcrirc 
Antoine , qui jouit avec moi de l'Empire, 
Pour me perdre d'honneur, par fes détours fecrctti 
Fait palTer fous mon nom fes horribles décrets. 

M A c t H 1. 
( '^ ) Eft-ce i TOUS de ramper foas ks lots d'un i» 
fÂme, 



Il faudroil à la (in partager vos forfaits t 

Et , comme je fuis las d'en fupporter le faix , 

Adieu. 

Cet yrr$ ft trottvtnt dém$ U Méwm/irit dt m 
Cûmidi§ Frsmfiff* 

( >^ ) Ah ! Ce far qui ft plaint d'un Collègue pcréde 
Du fang du malheureux eft-il donc moins avide ' 
Eft il quelque douleur qui vous puiffe attendri- ' 
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AiTervi Itchement aux fureurs d'une femme ? 
Triumvir comme lui , libre de tout ofcr , 
Aj|i p/us cruel trépai il fâlloit s'expofer , 
Et laverdxnt fon fangunc pareille injure. 
Un affront vit toujours fur le front qui l'endure s 
Qui ne s'en venge pas eft fait pour lefoulfrir. 
On croiroit , à vous voir tour-à-tour vous flétrir 
Par l'odieux trafic des plus illuftres t£tes • 
Que vous vous partagez le fruit de vos conquêtes. 
II abandonna un oncle ; & vous, un protcâeur » 
Dont vous avez long-tems recherché la faveur , 
A qui fcul vous devez votre grandeur fuprâme , 
c qu'il falloit fauver aux dépens de vous-même. 

O C T A V B. 

efle de m'efirajrer , & me pomme l'objet 

l\xi £ait couler te£ pleurs. 

M li c I N t. 

Ingrat ! qu'avez-vous fait f 
Hélas ! hier encore il exiftoit un homme 
Qui fil par fes vertus les délices de Rome , 
Mémorable à jamais par (es talens divers , 
Dont le génie heureux éclairoit l'Univers. 
Il n'eft plus.. ..Son falut vous eût couvert de gloire. 
Et de vos cruautés effacé la mémoire. 
Qu'ai-je bcfoin encor de vous dire fon nom ? 
Ah 1 laiflez-moi vous fuir ôl pleurer Cicéron. 



On croiroit , i vous voir l*un l'autre vous flétrit 
Par l'odieux trafic. . . . &c. 

Ces yets fe tronvtnt dans tt Ménufctit dt le 
Comédie Franfuijt^ 

rem* i/i. O 
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O C T A T 1. 

Qui ? mot ! i*aurols livré ce morrtt admirable ! 
Et c*eft de ce forfait , roi qui me crois coupable t 

M i c E K I. 
C*eft en l'abandonnant que tous I*aTex IîtH. 
De fang 6e de fureur votre ccrur enivré , 
Soi|;neux de me cacher la moitié de fes cnmu , 
Laiffe au Tibre le foin de compter fes viâimes. 

O c T A ▼ 1. * 

Ah ! Mécène , un moment du moins écottte moi* 
Je ne veux , entre nous y d'autre juge que toi. 
Moi-mf mt , pour fauver le pcre de Tullie , 
J'ai difpofé fa fuite i l'infu de Fulvic « 
Et chargé de ce foin Lena, Salvidius « 
Soutenus par Philippe 6e par Hérenniust 
Ceft par eux qu'en fecret je le faifois condotre , 
Sans prévoir que ,peut-6tie , on pouvoit les féduixfl 
Comment s'en défier , 6c fur-tonc de Ltfna , 
Tribun , que je reçus de la main d* Agrippa l 
D'ailleurs , à Cicéron Lena devoit la vie. 

M < c E H I. 

C*eft i fon défenfeur , lui feul qui i*a ravie. 
L'intrépide Orateur a vu , fans s'ébranler , 
Lever fur lui le bras qui l'alloit immoler. < 

<i Ceft toi, Lena, dtt-it , que rien ne le fettenne.| 
M J'ai défendu ta vie , arrache-moi la mienne, 
y» le ne me repens point d'avoir fauve tes fourt , 
» Puifque des miens , c'cft toi qui dois tranchct M 

» cours. » 
A ces mots , Cicéron lui préfente la tête « 
En s* écriant : c« Lena , frappe; la voilà prêter 
Lena , tandis que Ttit rctcntiflbit de cris « 
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L'abat , court chez TuWie en demander le prix. 

Un objet fi louchant , loin d'attendrir Ton ame , 

N'a fait que redoubler le courroux qui l'enflamme s 

Les yeux écincelans de rage & de fureur. 

Elle embtafie Lena , fans honte & fans pudeur ; 

Saifîc avec tranfport cette tête divine , 

Qui fetnblc avec les Dieux difputer d'origine , 

En arrache. .. Epargnez i ma vive douleur 

La fuite d'un récit qui vous feroit horreur. 

Nous ne Tentendrons plus , du feu de fon génie , 

Répandre dans nos coeurs le charme & l'harmonie s 

Fui vie a déchiré de fes indignes mains 

Cet objet précieux , l'oracle des humains: 

Mais on ne m'a poiift dit , après cejcoup funcftc 9 

Ce que fa barbarie a pu faire du rcftc. 

, O c T A V 1. 
Eh bien i fur Cicéron fuis- je juftifié l 

M à c I N «. 
Si ce n'eft pas Céfar qui l'a facrifié , 
Que de fa mort , du moins , la plus haute vengeance 
De CéCii foupçonné faffo voir l'innocence. 

Octave. 
Si je m'en vengerai i Quoi ! tu peux en douter ? 
Ta douleur fur ce point n*a rien i redouter i 
Ma haine déformais ue peut être aifoupie , 
Qu'en noyant dans fon fang l'exécrable Fulvie. 
Ce n'eft pas Luciusqui m'en fera raifon i 
C'eft Antoine qui doit payer pour Cicéron. 
Si tu m'aimes encor , va me chercher fa fille ; 
le veux de ce grand-homme adopter la famille. 
De tes cris , de tes pleurs tu m'as impçrtuné , 
Rends-moi de Cicéron le rcfte infortuné. 
Oi; 
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Pardonne i mon d^pit ane fatale feinte 
Qui porte à ma tcndrefle une fi rade atteinte. 
En croyant l'effrayer , hélas 1 je l'ai perdu. 
Par pitié , rends fa fiUe à mon coeur éperda- 
Je ne me connots plus, que mon fort t*attaid:t0<> 

Ma c I N I. 
C'eft Toaloir de ros maux accroître le fupptice. 
Eh i comment ofez-?ous foubaîter de la voit ! 
Pourrez-Tous foutcnic fes pleurs , fon défclpoir { 
Peignei-Tous les tourmens où Tullie cfl en proie. 

Oc TA ▼ a. 
Ah ! n'Importe, Mécène i il dut que je U voie 

M A c 1 N 1. 
Il eft vrai que Tullie eft rentrée en cer lieux. 
Et j*ai cru qu'il fâlloit la fooftraire A vos yeux. 
Sans vouloir cependant la reir ni la contrsandre , 
( De fon jufte courroux que ne doi'HNi pas craindre? ) 
J'ai pris foin feulement qu'en ces roomcns aAcoa« 
On nel'inftruistt point de fon fort rigoureux. 
N'allez point irriter une ame Impérieufe , 
Dont rien n'arréteroit la haine audacieufe i 
Quels efforts aujourd'hui n'a point tenté Ibnbrai 
Pour Sextos , entraîné par fes propres foldan ? 
La dignité des moeurs , la vcrta la plot pure. 
Ne font pas les feuls dons que lui fit la Nature» 
Tullie en a reçu la valeur de Sextus , 
Les charmes de fon fexe & le coeur d'un Bmcost 
El vous la renverrez , fî vous daignez m'en croire. 
Tant d'amour convient-il avec autant de g:loire ? 
Ou'efpércz-Tous d'un coeur épris d'un autre amant* 
Faitcs-cn à Sextus un généreux prefenr. 
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OCT A TE. 

Mes fareiifs n'ont que trop îuftifié fa haine. . • 
C'en efl/ait , j'y confens , renvoyons-la , Mécène» 
Paj/qu'îl faut s'occuper de foins plus glorieux. . . • 



SCENE III & dernière. 

TULLIE, OCTAVE, MÉCÈNE. 

O C T A ▼ I. - — 



Je la vois . . . Juae Ciel i . . ,/CJçJions-noUs4^c 



yeux. 




T u L L i s. / 7 / 

r? jeBiisVSnc 



Pourquoi me fuycx-votts , Céfar? . 

les foMats de Sextus l'ont foufiraiiâ Aia^e. ^ 

Vous avex triomphé de moi J 

Hélas ! dans mes malheurs où t 

Ne redoutez plus rien de la ficre fît 

Il n'eft point de fierté que le fort n'humilie. 

Loin de vous refiifcr à mes triftes regards * 

îaites revivre en vous la bonté des Céfars. 

Si j*ai porté trop loin les mépris & l'audace , 

( BU* lui m»ntrt U Statut de Cifét, ) 
Au nom de ce Héros , daignex me faire grâce. 
Ah 1 seigneur , par pitié , rendez moi Cicéron \ 
Honorex-nous tous deux d'un généreux patdon. 
Eo des tcms plus heureux votre haine endurcie 
Eût été désarmée au feul nom de TulUe. 

Oc T A V X. 

Ce nom n'eft point encore e6Facé de mon cœur , 

oiij 
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Un feul JAur n*étetnt point une fi wtwe ard«vrt 
Ee des feux que TuUie allume dans aocame* 
Bile ne fait que trop étcrnifer la flamme t 
Et , malgré le mépris dont Totit payes mes Ycm « 
J'oublie , en tous voyant, que je fois malheureux s 
Et i'ore me flatter que , moins préoccupée « 
Vous euflîei rcfpeâé Céfar deTaoi Pompée* 
Le Ciel ne le fit point pour €tremon égal ( 
Il n'eft pu même fait pour €ire mon tivaL 

T U L L I 1. 

Ah ! Céfar , eft-il tems de me chercher des cdmcsi 
Daignex vous occuper de foins plus légittmct» 
Vous avex trop connu le cœur de Clcéron , 
Pour en avoir conçu le plus léger feupçon. 
Si de quelque refui vous avex â vous plaindra • 
Son auftere vertu ne lailTe rien à craindre. 
A-t-il itt Conjurés emprunté le fecourt , 
Ou verfé dans les coeurs le poifon desdifcomt f 
Il a toujours gardé le plus profond lilence ; 
Sa fuite ne peut être un motif de vengeance « 
Puifque vous-m^me avez ordonné Ton départ. 
Philippe étolt d'ailleurs chargé , de verre paie » 
Avec Hétcnnius , du foin de le défendre. 

Oc T A TI. 

Mais , fi vous n'avicx point deflein de me fur- 

prendre , 
Aurict-vous de Scxtus accompagné les pas , 
Et , pour le foutcnir , corrompu mes foldata t 

T V L L I 1. 

Quel peut être reffinol que Srxras vousinrpfrc f 
Ce n'eft pas en fuyant qu'on difputc un Empire* 
L'apt^n vu contre vous foulever les efpiiti « 
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0«t d'an nom redouté ranimer les débrii } 
Il en «fit recouvré la puiiTance ufurpée. 
S'il Ce fût un moment fait voir comme Pompée. 
Ah i du Ibrt de Sextus ne foyez point jaloux ; 
Philippe n'a voulu que l'éloigner de votu. 
Son maître infortuné , qui n*a plus d'autre afyle» 
Va fans doute avec lui regagner la Sicile. 
Faites-vous un ami de ce jeune Héros t 
Il eft digne de vous par fes nobles travaux. 
Céfar , vous tgnorex qu'une main meurtrière 
Vous suroît » fans Sextus , privé de la lumière. 
Tandis que votre haine éclate contre lui , 
C'eft fa feule vertu qui vous fauve aujourd'hui. 
Pour l'en récompenfer, permettez que mon père 
AWe pris de Sextus terminer fa mifere ; 
Prenez , en leur faveur , des fentimcnt plus doux. 

O C T A ▼ !• 

Mais » Madame , Sextus eft-il doncTotte époux ? 
Si-tdt qu*i votre hymen je ne dois plus prétendre. 
Aux voeux de mon rival je confcns de vous rendre* 

T V L I. I 1. 

Ah ! Céfar , vog détéurs font trop injurieux. 
¥)U8 lincere que vous , je m'expliquerai mieux. 
I>e Sextui , il eft vrai , je deh être l'épeufe » 
Loin de vouloir tromper votre flamme jaloufe , 
Vavoûrai, fans rougir, que nous avous tous deux. 
Malgré tant de malheurs , brûlé des m£mes feux : 
Mais, quel que foic l'amour qu'il infpire à Tultic, 
S> vous ro'atmet encor ^ je vous le facrlfîe. 
Vous pouvez d'un mot feul rendce mon fort heu- 
reux. 
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REMERCIMENT. 

Monfieur de CrAbillon ayant été élu^ 
par Mejpeurs de t Académie Frait" 
foife ^ ala place de M. de laFaTe ^ 
y prit fiance le Jeudi 17 Septembre 
17} I , & prononça le Remerciment qui 
fuit. 

Ivl vsi , ▼oîci le iour fi long-tems attendu , 
Jour , dont aucun efpoir ne m'annonçoit l'auforei 
Jour heureux , qui pour nous ne luiroît pas encore» 
Si de nos fculs faccès fa courfe eût dépendu. 
Mufe» vous le voyez, une troupe immortelle 
Daigne vous partager Tes honneurs , Tes emplois* 
Parlez; & , s'il Te peut, juftifiez foncboix : 
Mais ne prononcez rien qui ne foie digne d'elle. 

Apollon , c'cft ici que tu dois m'avouer , 
Puifque ma gloire t'appelle au temple de mémoîre{ 
Je ne demande rien qui ne foit à ta gloire. 
Ce r«nt tes favoris que je voudrois louer. 
Aucun fiel n'a jamais empoifonné ma plume. 
Fcrois-je , pour chanter , des efforts fupperflus f 
Dieu des vers , aux rayons dont brillent tes Elus « 
SoufFre pour un moment que mon feu fe rallume. 
Je les vois tous couverts de ces rayons divins ; 
Dans leurs maitu chaque jour tu dépofes ta lyre* 
Tomt ///* ^ 
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Ma inufe, un jour de glqire eft un |oor de délire i 
Scr« mon audAce , 9c prends U Ijce dans leurs 

mains. 

Téméraire , arrêtes , Se refpeAei Minerve. 
Itlc a , comme ApoMon , fcs autels en ces Ucox. 
La raifon 7 préfî^le , 9c Ton front férieux 
Se rideroicaux traits d'une indifcrete verve. 
Je la vois qui déjà blâme nos vains efforts s 
Puifque du moindre excis fa dignité s'offcnfc » 
Mufe , ne célébrons que ma reconnoiflance. 
La raifon elle-même avoûra nos tranfpotts* 

&Uis, quel éclat nouveau cout-i-coup m'enr*. 
ronne i 
Sommes>nous fur roijmpe , ou dans le champ de 

Mars ? 
Quel charme vient d'unir , fous mêmes étendard- I 
Les cnfans des neuf Stxurs aux enfans de BcU «ne | 
Pourpre , mitres de crois. Mars , Neptune de T^f \ 
mis, I 

Tout Te confond ici . s*allie de s'humantfe. ' 

Sxns orgueil avec mot le Héros fraterntfc ; 1 

It I e ne croit plut voir qu'une troupe d 'amiu | 

I 
Ame deK'rhelicu , contemple ton ouvrage « 
Qui doit t ainH que toi , percer la nuit des tems s 
Ces illuftres mortels, fans cefle renailTans « 
Comme pour t'alTurer un éternel hommage* 
Dans l'are de gouverner moins Miniilre que Roi , 
L'Univers ^ en tremblant , adora ton génae ^ 
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Tout f lia devant toi , dans le cours de ta vie i 
Tu foumets revenir , & règnes après toi. 

Cependant H n'eft plus , ce mortel fi célèbre , 
Qui fit trembler Thétis & le fier Dieu de l'Ebre. 
Quelle éclipfe pour vous ! Et quel aftre nouveau 
Pouvoit ici du tour ramener le flambeau \ 
Mais en Suicts la France auffi riche que Rome , 
£n m^me tems regrette Ac produit un grand- 
homme. 
Armand vous laiflbit-il l'efpoir d*an fuccefleut 2 
Il arvparut , cueillie ce fublime héritage} 
Et fur Armand , Séguier eut même avantage : 
Du plus grand des mortels il fut le précurfeur. 

LOUIS, ônom chéri ! Souverain adorable» 
Des caprices du fort exemple mémorable , 
A ttt mines facrés nous n'offrons plus de fleurs 
Que nos regrets profonds n'arrofent de nos pleurs* 
Voua 9 qui l'avex fuivi de viâoire en viâolre , 
A la fois compagnons & témoins de fa gloire , 
Qui de tout votre fang sûtes la confacrcr ; 
Guerriers , qui mieux que vouspourroitla célébrer ! 
Quel Roi mérita mieux une augufte louange ! 
De doiu & de vertus quel prédeux mélange i 
C'étoit , après la Dieux , l*ame de l*Univers. 
Roi grand par Tes exploiu » plus grand par fcs 

revers , 
La mort termine en vain Ton illuftre carrière. 
Ce demi- Dieu mortel reffemble à la lumière. 
Qui pcend de nouveaux feux dans l'ombre de la 

nuit. 
Et femble cncor s'accroître au moment qu'elle fuit. 

Pij 
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France « confole-toi: LOUIS vient i^ rcnatm. 
Dei hommes teU que lut pcuvcnt-iU ccfler d'&ic i 
Digne Trône d'un Roi fameux par Tes travaux , 
On diroic que le Ciel te' doive des Hérot t 
Que le rang des Bourbons , tige heureufe 6c il» 

cnnde y 
Doive , dans chaque enfant , donner un nuhsc a» 

monde. 
François , loin de gémir fout d'odieufes loûr « 
Vous retrouvez couiuurt vos percs dans toc ftois. 
Votre bonheur conftant ne dépend point des Parques. 
A peine vous perdez le plus grand dt* Monirumi , 
Qu'un autre , jeune encor « fait briller des vcrtna 
Que Rome , à quarante ans, adroiroit daiu Titus* 
Jufte , clément , pioux , Ton auftere ieuncffc 
Semble déjà dider les loix de fa ▼ieilleflc. 

Un Miniftre attentif, prudent , religieux. 
Fuyant de vains lauriers l'éclat ambîricux , 
Qui laie y du bien public , fagc dëpofîraire , 
Ufer en citoyen du pouvoir arbitraire i 
Ai^e de Jupiter, mais ami de la paiXi 
11 gouverne la foudre , & ne tonne jamais. 
LOUIS . c'cft mériter Tempire de ta terre. 
Que favoit dignement confier ion tonnerre. 

Tucr»ins,aprc$ ces noms, de reparottrcau jour» 
La Fayb : & que crams tu ? C'cfl ici ton féjouc. 
Viens t'y montrer paré de cet grâces naïves » 
Qu'Apol'.un dans tes vers fcmble tenir capcirca. 
De ton g(5nic heureux prête-moi la douceur. 
Viens toi mcmc éublir ton foiblc facccfleuc* 
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De cottKCn d*âfr<nicns u raifon fat omée ! 
Sur qucb objets encor parue- elle bornée } 
Le goût du vrai , du beau ; Cenfeur ingénieux , 
Qui, iâni humilier , montroit à faire mieux: 
le Tel Athénien . l'urbanité Romaine ; 
Tour-â-tojr Léfiuf , Malherbe, ou La Fontaine i 
Aimable parefleux , plongé dam le loifîr , 
Quel n'cût-il pat été ? Maif fa Mufe volage , 
Parmi tant de talens qui n'avoft qu'à choifir , 
Atmoît trop de l'efprit le doux libertinaj^e. 
Quelle perte pour vous ! Quelle honte pour moi ! 
Apollon , je me tait ; j'efpérois mieux de toi. 
Il faut plus de grandeur, quand l'audace eft ex- 
trême. 
Sur ta foi , i'ai fuivi mon orgueilleux projet. 
Tu ne te plaindras pas du moins de mon fujet i 
Et ro me le fais croiie au-defliti de toi- mfimc. 
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ÉLOGE 

BE M. LE MARÉCHAL 

DE VILLA R'S, 

Prononcé dans l* Académie Franfwfe , 
U 9 Décembre 1734.. 

JLl n*eft ptus ce Guerrier dont no« demieif mal- 
heurs 
Ont immortalifé la prudence & les armes. 
Peuples , dont fa valeur di/lipa les alarmes , 
Elevei-lul, du moins , un tombeao dans voscson. 
Toi , dont le nom préfide au Temple de Mdmeii*, 
Nom par tant de vertus i |amais confacré , 
Nom fameux de toujours foibicment cé'ébré , 
Malgré ce que nos chants ont redit de ta gloire i 
LOUIS , defcends des Cieux , parois fur ces autels 
Que la terre a dreffés au plus grand des mortcb ; 
Ce fut toi : viens placer , dans ce temple oô ta 

règnes , 
Un guerrier qui fourcnt eut part à tes exploits. 
Qui par tant de travaux juftifia ton choix , 
El qui fut d'un feul coup relever nos enfetgncs. 
Dans ccstcms où ton peuple ofa trembler poor toi» 
Ces jours marqués de Tang, où le fort inlidcU 
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IprooToit ton grand coearpour en foireun modèle 9 
le giierrici fcul Eéchtt les deftins de fan Roi, 
.es força de rentrer dans cette obéiffaiicc 
lui les tint H long-cems fournis à ta puiffance. 
1 ne lui reftoic plus , après tant de hauu faits » 
^près rant de remparu qa*tl rédttîfit en poudre» 
:2u*l porter aux vaincus l'olivier de la paix , 
)e cette même m^n dont H lançoit ta foudre. 
:apitaine , rainiftre , & foldat tour-i-tours 
:>éTOuant à fon Roi tous les tems de fa vie ; 
L'Etat , le Cabinet t les champs de Mars» la Cour, 
'artagcrent fon cceur , fans laifer fon génie. 
3aels périls pour LOUIS n'a-t-il paiai&ontési 
L'arabien , pour nous venfer , en z-t-W furmontésli 
liiicun n'a uiomphë de fa valeur fuprême. 
Ces foudres que Tairaiii f:ût voler dans les airs» 
Ces foudres inconnus à Jupiter lui-même , 
N'tfcoient pour ce Héros que de foiblcs éclairs. 
On eût dit « à le voir pourfuivre la vidoire , 
Qu'ils briUoiem feulement pour amioncer fa gloire* 
LOUIS , à ce portrait, tu reconnois Villaxs , 
Cet élevé, ou ptut6t ce fier rival de Mars, 
Et peut-être le tien : fon ame généreufe, 
( Quoiqu'il n'eût que toi £eul pour but de fti tift- 

▼aux , ) 
De toutes les venus étoii ambitieufe i 
F c les tiennes , fans doute , ont iormé ce Héros. 
Fridelingue , Denain, batailles mémorables. 
Quels fuccès glorieux m'oSrei-vous à chantet ! 
Vous-mêmes, lieux cruels, mais pour nous h^ 

norables , 
Où la mort fur fcs jours ofa prefqu'attcnter» 
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La lauriers die Villars farTOs champt mI O iH e M i t 
M'ont-iU aucun éclat que noas puUSona Tamcr '. 
Cependant , quels exploits ▼iendroicnc fc préfitstc: 
Au feul reflbuvcnir de cesums déplorables ! 
Déjà COQS nos honneurs étoient éranoois s 
L'Etat fur foci déclin , défaite fur défaite } 
( C'étoit alors le tems des revers de LOUIS; ) 
Mos foldats accablés de bonté èc de difette , 
De défefpoir , peut-être , autant que de lanfuev. 
Hommes quant aux befoins, Fcançotspour lavalenr. 
Leurchef,d*ufi feul coup-d'oeil, réveille Icar audace. 
Tous s'offrent en Héros au coup qui le menace ; 
Et ViLKARs , qui bravoit la mort 4c le dclliii f 
Appelle , tout fangilant , l'ennemi vert Denaiiu 
C'eft-U que ce venf eut do la Seine àc de i*lbfe 
Fit voir qu'à Malplaquei il n'avolt fun^cv. 
Que pour rendre à Denain fa valeur ptoa oAebre, 
Et qu'un foudre de moins , EvesNi étoicvtfaco. 
Ainit , de nos dcftins fixant la violence. 
Villas s humilia de fupeibes vainqueurs • 
Pit revivre en un jour leurs anciennes terreors , 
Vengea fon Roi , foi-mSmc , & rétablie la France. 
Tel , & plus grand encot , les Alpes l'ent rero. 
Non pas leune , & tenté d*nne fortune illoftitt 
( K\\ comb le des honneurs il étoit parvenD. ) 
C'étoic Vi LLAKs , bravant fon dix-feptîeinclnllrc , 
Le premier des François , fortuné , glorieux • 
Qui pouvoit , de tous foins exempt par fa viclllrlTr, 
Borner tous fci devoirs aux confeils précieux ,( * ) 

■>■■■' ■ Il —■ !■■ ■ Il M 

( «^ ) M. le Maréchal oi Villaks étoit €hti é* 
Confcil de guerre. 
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D'un chef dont les travaux ont formé la fagelTc. 
£t quelle gloire encor pouvoit tlattcr Villars > 
Ou relever l'éclat d'une fi belle tic ? 
Mais VIX.LARS étoit né pour fervir fa patrie. 
Et pouc trouver la mort dans les champs desCéCart. 
Guerriers , qui pour LOUIS fignalcz votre zelc , 
ViLLJkBs n*aima jamais que l'Etat & Ton RoL 
Il s'en fit un honneur , un devoir , une loi. 
Ne perdez point de vue un (î parfait modèle. 
Quel Roi, plus digne encorde régner fut vosccrun» 
Doit exciter en vous la généreuîê envie 
D'armer , pour le Tecvic , ces bcas toujours vain- 
queurs , 
Dont l'effort fit trembler le Rhin & l'Italie \ 
Du fiede de LOUIS heureux rcftaurateur, 
LOUiS, nouveau foleil, paroît fur l'hérairphere. 
Avec tous les rayons de Ton prcdéceflcur. 
Et toutes les vertus de (on auguftc perc. 
Equitable vengeur d'un téméraire affront 
Que n'a point dû foufFrir l'honneur du diadSmc ( 
La juftice du Ciel femble ceindre elle-mcme 
\x% lauriers deftinés i couronner fon front. 
Il eft d'autres bienfaits, & qu'un bon Roi préfet* 
A toutes les faveurs qu'il tient des immortels \ 
C'eft un fu)et doué des doivs duminittere,, 
Qui partage avec lui fes devoirs paternels *, 
Un minière éclairé , qui , clément & févere « 
Soutienne également le trône & les autels ; 
Qui foit tel que Fleurt , dont les foins éternels 
Nous rcpréfentent moins un Mir.iftre qu'un père. 
Règne heureux & brillant i tu nous rends i la fois 
Nos plus vaillans GueriicrS) nos plus rages Miolftici* 
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Tu nous rends avec eux le plus grand de net Roit. 
France , ta ne crains plus d'événemcns liniftres. 
Du plus hardi foldat rivaux & conpafcnons* 
Deux foldats adoptés par le Dieu de la Tbtacc, 
Héririers des vertus & du fang des Bourbons , 
Signaient k l'envi leur xele êc leur audace. 
Le vainqueur de Rocroi , fécond en fuccefleors , 
CoNDé, qui pour le nom . la gloire èc les honnenn , 
N'eut au-deffus de lui queles Dieux Ac Ton maînc , 
L'intrépide CondA vient cncor de renaître. 
Vous qui , formé d*un fang & fi noble & fi bcao. 
Joignez i fa fplendeurla valeur la plus fiere; 
Qui , d'un fcntier pour ^oxm étranger èc nouveau i 
Trouvez , du premier par, la route famlUerc t 
Clbxmont , tous vos aïtox. Héros dès le berceau, 
N*ont pas plus dignement commencé Icar carriett. 
Pour fui vez { votre coeur eft fiiitpour les halards. 
Qu'avec vous & Conti , déjà plus rcdootablcs» 
Nos guerriers , fur vos pas , foiene toujonis ii»- 

domptables. 
Vous devez cette gloire aux mines de Viliaks » 
Ce Héros , qui , pliant fous le faix des années. 
Eût cru voir au mépris les fisnnes condamnées , 
It que de fes lauriers il eût flétri l'éclat , 
Si fon dernier foupir n'eût été pour l'Itae. 
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Cinquante ans après la réception de 
Mm i>B FoNTsssLLE t t Académie 
Franfoife , ayant jugé h propos de cé^ 
lébrcr une époque fi rare ^^ de donner 
des marques particulières de fon ejiimc 
a cet illuftre Académicien , le nomma 
DireÛeur par acclamation ^ & M. dm 
Crsbillon lui adrejfa ces Vers le 
jour de la féance publique du %s Août 
1741. 

JL 01 ( * ) qui fus anim^ d*iin fouffle d'Apollon, 
Dépofîtaire heureux de fon calent fiiprême , 
Ifprit divin qui n'eut d'autre pair queluî-m€me. 
Héros de Mclpomene &:du facré Tatton , 
Parots ; nous confacrons une fête à ta gloire , 
A ce nom qui fufifîc pour nous illuftrer tous : 
Viens voir un héritier digne de ta mémoire , 
Une féconde fois renaître parmi nous. 
I ouïs , ton règne fut le règne des merveilles i 
L'Univers eft encor rempli de tes hauts faits t 

- ■■■■.■ i W 

{*) Le grand Corneille. 
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Mais les laarterf cneillts par l'aîné des Corncirc» . 
Font voir que tu fus grand , jufquesi^aitstcs fc;-.*-' 
Sitonauguftefils n'a point vu lePcrmelTe 
Enfanter fous fes loix ce mortel fî fameux » 
Il a , dans fet neveux , un fujet qije la Grere 
Eût placé dès l'enfance au rang[ des dcinî-Oieux. 
Jeune encor , fes écrits excitèrent l'envie { 
Mais il en triompha par leur fublimiré. 
A peine il vit briller l'aurore de fa vie » 
Qu'il vous parut d^ja dans fa maturité. 
S'il cueillit , en Neftor , les fruits deCa jennefle, 
Dix-Iept luftres n'ont point ralenti fes talent; 
L'ige , qui détruit tout , rajeunit fa ri cille ffc ; 
Son génie étoit fait pour braver fous les tems. 
Albion ( >*- ) , qui prétend nous fervir de modèle , 
Croit-que Locke & Newton n'eurent tamait d'éga^Tj 
Le Germain , queLeibnitz compte peu de rivaux . 
El nous , que l'Univers n'aura qu'un Fontxnllii| 
Prodigue en fa faveur , le Ciel n'a point borné 
Les préfens qu'il lui fit , au leul don du génie i 
Minerve l'inftruifit , de fon conir fut orné 
De toutes les vertus par les foins d'Uranie. 
Loin de s'enorgueillir de l'éclat de fon nom , 
Modette , retenu , fimple , même timide. 
On dirpit quelquefois qu'il craint d'avoir raifon « 
Et n'ofe proncmccr un avis qui décide. 
Illuftres compagnons de ce nouveau Neftor • 
AffcmbMspouc lui ceindre une double couron'^e i 
P»ur la readte à fes yeux plus précicufe encor . 
Pam-ta des lauriers que votre main motifonnc. 

( * ) L'Angletirre. 
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t*th ici te fif jour de IMmmortalité< 
h\ vain mille ennemie attaquent Totre gloire « 
:es Auteurs ténébreux paieront l'onde noire f 
:'cft Toils qui tiendrez lieu de la poftécité. 
ti les écrits pervers , la noirceur , rimjjudence ^ 
3nt fermé votre T^^nple aux hommes fans honneur^ 
les talens , le génie , & \à noble candeur 
9nt toujours parmi vous trouvé leur récompcnfa. 
Le foin de célébrer le plus grand des monels > 
K'eftpjls, quoique constant, le fsul qui vous anime t 
Quelquefois des Mortels d'un ordre moins fubllmo, 
Dnt vu brûler pour eux l'encens fur vos autels. 
baignez donc foatenic le xtU qui m'infpire; 
t>ouc cliànterFoNTiMtLLtiil fautplus d'une tof^e^ 
Ranimez lesaccens d'un vieux chantre aux aboisy 
t)u du moins un moment pré'^ez- moi votre lyre* 
A(!îdu parmi vout , dix luftres de travaux 
Ont déjafignalé fa brillante carrière} 
Mais ce ne fut pour vous qu'un inftant de luMlér^. 
Condamnez Fontinillb idix ludrcs nouveauté 
Pour pénétrer le Ciel en fes routes profondes , 
Deftin, accorde-lui des jeun fains & nombreux. 
11 en fallut beaucoup pour parcourir les mondes t 
li en faut cncor plus pour contenter nos Tcettt« 
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COMPLIMENT 
AU ROI, 

SUR LE RÉTABLISSEMENT 
DE SA SANTÉ. 

Le Mardi 17 Novembre 1744. 



IIRE, 



VoTiLEMAjiSTé Vient <îc Toîr , cbn 
nos craiirports & dans nus acclamations , u: : 
image naïve de Técat déplorable où la crain:e 
de perdre un (i digne Souverain avoic rédji: 
:oute la France ; & on ne lira point , fars 
éronnemenc , que le plus aimable & le meil- 
leur de tous les Rois nous ait coiii^ p!us de 
larmes ^ue Ici Tyraui n*en ont jamais fai: 



by Google 



Académiques. 18} 

cpan jre. L'admiration des éiraogeis , & l'a* 
soar «les Feoples , furent toujours des objett 
ie !a pins noble ambition. Céfar lui-même fe 
û cftîmé trop heureux de pouvoir iufpirer 
es fentîmciu dans le cours d'une longue vie } 
t VOXS.K MaiistÉ , «jtti les infpira dès l*en- 
uxce 9 qui les a juAifiés chaque jour , nous 
a a laïc une fone de religion dam le cours de 
LX mois. Trop heureux les François » fi Voti.b 
AATESi'k • plus ménagère d*une Tie fi pré- 
ieurè 9 n'cprouvott pas ^ fou vent leur len* 
lisfle 9 & ne leur caufoit pas des alarmes plus 
erribics pour eux, que la haine d*nn ennemi , 
■B , grlce â votre valeur » ne leur donne plus 
t*aacie foin que celui de vous élever des iro- 
liécs i Puiflè l'Académie Françoife , SIRE » 
iprcs avoir partagé û vivement la douleur 8e 
a |oie de tant de fidèles Sujets , célébrer , 
B §ré de fes vaux » les vertus 4*un fi graad 
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VERS 

Récites au ROI, à la fuite 4u Cotfà 
p/imentf 

^u<L orage foudain s'^lete de m* environne! 
T'épouvante & l'horreur régnent de toutes paru, 
Que de gémiffemens! l'air mugit, le Ciel tonne. 
I>jcux ! qucU triftes objeu s'otfreot à mes cef acdl 
pu fois-jc i quoi ! je touche à l'infernale rive! 
François infortunés , y porter vous toc pas f 
t2ui vous amène en foule aux portes dutrépat ? 
9'entends, parmi vos pleurs , une boachepUioch 
Articuler des mots qui me glacent 4'effroic 
P dépiorMbU/smg I é mdibtmmfê J^eime / •• • • 
14 Reine!. .. Ah ! ç*en'«n fait, notre moct i 

certaine ; 
la France va donc perdre fle fon père êe fbn Rc: I 
François , le dérefpoir oà votre ame Te livre 
Doit aller aufiî loin que la rigueur du fort. 
Si Louis ne vit plus , il faut cefler de vivre s 
?ouTons-nous fouhaitcr une plus digne mort f 
Roi, notre unique bien, quoi ! la Parque p«r~ 
Voudreit porter ûir vous une main parricide ! . .. 
Mais quel bruit éclatant vient agiter les airs ? 
Quelle étrange lueur roule dans les tét«ebrea? 
A travers tant d'objets terribles de funcbre<« 
3f vois quftqqç cUné piiir dans les Eafçii* 
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Xft-ce le Dieu des Morts qui tient fa rour funeftc \ 
Maïs non , ce qui paroîc n'a rien que de célcfte. 
Mais quel cft donc le Dieu que je voit accourir \ 
If rend Tcrs nous les bras, c'eft pour nous fccourir. 
Mille rayons brillans Forment Ton diad6me 
Le Dieu dci vorts n'a point ce port maicftucux , 
Cet air noble & touchant , ni ce front vertueux. 
C'efl , je n'en doute plus , Louis-Li-Gt ans, lut- 

même , 
Qui vient fécher nos pleurs & calmer nos regrets. 
Hélas ! il vei.le encor Air fes anciens fujeti. 
Ce Roi , qui fî long-tems a gouTcrné la terre , 
Regne-t il en des lieux inconnus au tonnerre { 
On diroit qu*aux Infers il va donner det 1. ix. 
Voill fes traits , Tes yeux , je reconnols fa voix, 
•c f ermri , dit-il , fermez la retraite des ombres , 
99 Mon fils n'entrera point dans les royaumes fom- 

bres. 
» S'il mouroit , que d'exploits feroî nt enfcTelis ! 
» Et qui pourra compter les exploits de mon fils \ 

n Entre Céfar Se moi , le Ciel marque fa place ( 
»s Mais les I>'cux feront lents k terminer fes jours k. 
»> Et fî Ta gloire a droit d'en prolonger te cours , 
» Il n'eft point de Ncftor que fon igc n'efface. 
yt Franç'^is , vous reverre? ce Roi Ci généreux. 
n Puiflent le voir auffi les fils de vos neveux .' o 
Il dit, ôc tout-i coup les Enfers difpa roi (Tent. 
La mort fuit , le jour vient , & les François renaiC- 
fent. 

Mais quel éclat nouveau vient embellir cet lieux f 
l*aflons-nous des Enfers dans le féjour des Dieux i 

Q MJ 
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QoeU fcuzétlncclâns brillent fur l'hémîl^hcrt ) 
Ah ! fi c*étoit Lou I s : maU en Tain je l'eipaci 
n cft trop occupé de fçs noblçi travaux , 
Il brave également la mort &lc repos. 
Qif'eft-ce donc que je vois ? c'eft un autre lai-aêDe) 
La gloire , je le jugei fa beauté Tupréme s 
C'eft elle en ce moment qui vient nous l'amMCCt. 
La gloire prend toujours foin de le devancer. 
Hélas ! il eft donc vrai , nous allons voir parofof 
Ce Héros , le plus grand que le Ciel aie fût ntfcrc 
Venez , voyez , chantez l'aimable Soovcrafai 
Dont nous a fait préfent la faveur du dellsii. 
O François .* peuple heureux , & fi digne dei'teef 
Venez en rendre grâce à votre augafte maftrei 
Ç'eft lut , ç'eft fa bonté qui vous rend tous heorcai. 
Qu'il foit , après le Ciel , l'objet de tous vos voeni. 
Qu'en ^ot temples pourlui fans celTe l'encens fiiBC 
Que par le peuple épars le falpf tre s'allume ; 
Que le feus'éiançant par éclats dans lesCicux, 
Pf leur cccoiiooiÂiuice aille ioftniire ki Dim* 
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SECONDE PIECE DE VERS 

PRÉSENTÉE AU ROI, 

Le Jeudi x6 Novtmbrt 1744* 

JUixu detrimeurt, crois-moi «point de querelle t 

Ou foutiens mieux tes airs de proreâeur. 

Qui « mieux que moi , ton ancien fervitcurs 

Dût crpérer une grâce nouvelle ? 

Mais qu'as-tu fait de ce jour le plus beau, 

1« plus brillant , le plus doux de ma vie F 

J« i'avoûrai , j'ai manqué de génie ; 

Mais nous pouvons faire un effort nouveau. 

Chanter Ton Roi » e'eft chanter fa maitreife \ 

Il faut toujours la louer , bien ou mal ; 

C'cft d'un feul trait Hgnaler fa tendrefle. 

Et défoler celle de fon rival. 

Nommer LOUIS , eft un préliminaire 

QAt va d'abord gagner tous les François. 

Ce-nom fî cher vaut lut fcul l'art de plairt) 

Ain(î chantons , je réponds du fuccés. 

!>' autres que nous , dans la même carrière « 

(ufTent été fîfflés fans la matière. 

Tous cependant ont trouvé dcsledeursa 

Tant le fujet intércIToit les coeurs. 

pifons que Mars , d'accord avec Mincrrc* • • • 

X% beau début! ô U fublime ▼•i;v« \ 
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LaiiTcmoi dire , écoute furqu'au bout \ 
Amour nous aide , & LOUIS fur le tout. 
A Tes confeiU la i-iftice prëfîde , 
ït la fagcffc y recueille les voix. 
Mars exécute , & Minerve décide { 
Mais c'cfï LOUIS qui leur dicte fet loix • 
Qui touri tour tient le glaive 6c l'égide » 
Perc , foldat, & monarque à la ibis 
D.lons qii*il fait honneur à notre efpcce s 
Grand fans orgueil , redoutable & charmant.., 
Eft-ce-li tout ? pauvre Dieu duPermcfle, 
Sans tes leçons , )*en dirois bien autant* 

Va , iaiffe moi , je te tiens quitte 

I)e Pave ni r & du pré Cent. 

Tu m*a% donné , pour tout mérite » 

Le cruel & morne talent 

De hurler dans la Tragédie. 

Tu diras de plus , que c*eft toi 

Qui m'as mis i l'Académie. 

Mol , je t'ai fait parler au Roi. 
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Réponfc aux Difcoars prononcés par 
M. rjhbâ Girard & M, i'Mié 
:dm BtRjfJs, 



MlONSIEUB.(*), 



Tous avez recherché avec empreflèmeat 
rAcadémie ; c'écoic faire Ton éloge : elle vouf 
feçoic i c'eft faire le vôtre. Heureux ,(i ennouf 
afTocianc dei hommes célèbres qui oous font 
indiqués par les fufiVages du public , oouf 
si'avions pas de fi grandes perces d déplorer S 
Celle que nous venons de faire dans la perr 
fonne de votre illuftre prédéceffeur y nous coû- 
tera des regrets éternels. En vain nous retrou- 
verons en vous Tes vertus & Tes talens ! lei 
mêmes charmes ne font pas la même perfonne % 

( * ) A M. VAbbi Gituà, , 
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& il efl fouvent plus ai(e d'être dédommagé 
(]ue confoir. D'ailleurs, l'eflimcy Tamitié 8c 
la reconnoiiïance perdroient trop de leurs plus 
belles fondrions , C\ Ton pouvoir oublier les 
morts. Un fouvenir durable eft le plus digne mo- 
nurnenc qu<: nous puiflions ériger aux hommes 
vertueux. Eh ! que ne devons nous poinc à la 
mémoire de M. l'Abbé de Rochelin ? Ce fut 
un des plus grands fujets que l'Académie ait 
jamais eus 3 recommandable par fa nai (Tance , 
par Ton atcachement i Tes devoirs » par (es liai- 
Tons , par Tes maurs \ l'efpric orné , mais na- 
turel , & qui ne connue jamais d'autre art que 
celui de dire Ton avis y fans humilier celui da 
aurres. 

Critique fage , profond & poli , mais fenne^ 
lorfqi'il s'agiifoit de facrifier ces endroits dé- 
feâueux que les Auteurs , foit dégoût 9 foit 
parelTe ou vanité , fi Ton veut , cherchent tou- 
jours â juftifîer. Ce feroit peu de dire qu'il aima 
Ict lettres , il les protégea \ ic plusieurs d'entre 
ceux qui les cultivent , ne le défavouerom 
point pour proteâeur , ni même pour bienfai- 
teur. M «gnifique , libéral , il ne lui manqua , 
pour être un fécond Mécène , que les tréfors 
du favori d'Augufle , mais s'il ne la eut pat 
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dans les maint , il les eue dans le CŒur. L*air 
cicd/gaJcé, qui donne du reliefaux plus grandes 
vertus , ou qui ferc du moins à les fair^ refpec- 
tcr s la décence , qui les décors , (i elle ne les 
fuppofe pas toujours , régnoic dans les moindres 
adiions de M. TAbbé de Roihelin , non comme 
des ornemens empruntes pour parer les dehors , 
mais à titre de qualités perfonnelles , 6c nées 
avec lui. Enfin , il fit honneur à fa naiiTance , 
i Ton état , & d l'Académie. Les louanges que 
je donne à votre prcdécefTcur , Monficur , font 
d'autant moins fufpeftcs , que je fuis pcur- 
ctrc, de tous les Académiciens, celui qui ai le 
moins profite du bonheur de Tavoir pour con- 
frère. 

Puifque nos ufages , Monfieur ( * ), &• la fa- 
talité de mon minifterc , me forcent , pour 
ainfî dire , de rendre aujourd'hui les derniers 
devoirs au mort que vous remplacez, & que 
d'ailleurs il efl naturel d'cntreienjrdenos pertes 
ceux que nom avons choifis pour les réparer 5 
je viens à M« l'Abbé Gcdoyn. Si logrurc de vie 
qu'il avoir embra(fé ne lui permit point de fe 
dévouer au fervice de TEtar , ainfi que Tes an- 

( >^ ) A M. l'Abbé de Bcrnis. 
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cêtrei , il n'en fut pas moins utile â fa pat^tf « 
par le defir ardent quMl avoic pour Paccruiffe- 
ment des lettres , auquel il contribua (î long* 
tems par lui-même^ Son affidoité parmi nous , 
fun attachement pour la cciropagnic , non-feu- 
lement nous le rendirent infiniment cher , mais 
lui avoieut gagné toute notre confiance ^ & nous 
regretterons toujours cette aimable franchife 
avec laquelle il nous dlfoit fi fouvent & fi bi^a 
nos vérités : talent deârable dans la fociétc , 
mais quelquefois dangereux , â moins qu'il ne 
fott foutenu par les qualités qui brilloient dans 
- M. TAbbé Gédoyn , beaucoup de probité, beau« 
coup d'efprit , beaucoup d'érudition , 8c un 
grand ufage du monde. Je ne dirai rien de Tes 
ouvrages : ce ne feroit qu'une répétition de ce 
que vous en avez dit \ 6c il feroit difficile de 
rien ajouter au tour ingénieux que vous aves 
pris pour louer votre prédéceiTeur. Voue g^nie 
a paru jufqu'ici tourner du c6té de la poéfie s 
mais vous avez génércufemeot facrifié votre 
goût paniculier i celui que M. TAbbc Gcdoxn 
avoit pour Thiftoire , en nous donnant vous- 
même celle du progr& des lettres an France , fie 
qui amenoit fi naturellement Téloge de notre 
fondateur } éloge caat de fois entrepris , & avec 
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lî peu de fuccès , que Ton pourroit nous rcgar<* 
dsr moins comme Tes panégyriftes , que comme 
on monument cache de fa gldlre. 

Mais c*eft le fort de cet morceU fameux que 
la vertu élevé au deflîis des autres hommes , 
de ne pouvoir être loués que par leur répuu- 
tioa. En vain les murs de ce palais reteotiflenc 
du nom de Louis le Gkand. Après beaucoup 
de louanges , & multipliées prefqa*â l'infini , 
qui de nous pourra fe flatter de lui en avoir 
donné qui fudènt dignes de lui \\ 
rons-nous pas i craindre , fî j 
brer les venus de fon fuccefl 
l'objet de notre admiration l 
le douloureux objet de nos l 
aimable qui fait voir cfiaq)^ 
d'éclat , & à la gloire de la na» 
prodigieux des François pour 
n'eft pas un amour de caprice ? Avec quelles 
couleurs enfin peindre un Héros que Ton vienc 
()e voir , jeune encore , & â peine échappé ati 
da- gsr qui m«naçoic fa vie, que dis-je \ pres- 
que mourant , fe frayer touc-à-coup un chemin 
d» bords de l'Achéron au faice de la gloire. Ce 
dernier trait paroîtra fans doute trop poétique 
dans un difcours en profe : mais» Moofieur, 

Tom IIL R 
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en vous adreflam la parole , il éroSt Uco ftifli 
de vous parler ua momcot Tooc langne au^ 
ttinclU, ^ 
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I ■ t 

COMPLIMENT 
AU ROI, 

Sur U glorieux fuccks 4c fa Campagne 



> I H £ • 



VoTm.1 MiriSTi» en fe couvrant 
l'une gloire nouvelle , n'a fait que varier 
tos alarmes. Voui avez voulu nous payer en 
fiéros te eu Roi des fentimens d*amour que 
lous vous devions (i naturellement comme â 
notre père : mais (i nous vous avons vu partir 
ivec confiance pour les fuccès ; fi la nouvelle 
l'une grande viâoire u'a point étonné vos 
*eupies \ enfin , fi vous nous avez accoutumée 
las peine â méptifer r-cxmemi y quand voue 
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allez combattre ', )'ofe afTurer Vont 
MAjiSTi , qu*elle n*accoatumcra Jamais les 
François â lai voir hgfarHer fa perfooDc facrce« 
Ce qu'on doit pardonner en faveur d'une rrpu« 
tatioii i faire , paroîc de trop » quand la rcpiF 
tacion eîl faite. Jùh qu*il nous fjuJra crain<ire 
pour vout-m^me, ôc pâlir les premiers i vol 
moindres mouvemens , nous ne vous vcrroni 
plus partir fans murmurer. C*e(l dans ces oc- 
cafions « SIRE* qu*il eft permis â notre 
teodrelTe de parler avec liberté. Hé ! commcoi 
pourrions- nous* fans frémir , iunis rafpe'*.ei 
qu*un petit coin de la terre , inconnu lufqu'kt , 
ait vu dans un m£me jour ce que l'Univers i 
de plus grand , ce que la France a de plut pt( 
cieux , ezpo(% â des périls qui femblcnt u'êtm 
faits que pour des foldats ? Cependant » SIRE 
quelles que foient nos craintes , voos n*e9 
cendrex point nos voix timides troubler I 
cours de vos conquêtes , ni vous dcmaskder I. 
paix. Non , S I R. £ , ne la donnez jamais 
TEurope , cette paix tant defirée « que v^ 
ennemis ne foient hors d*érat de la troubld 
Qu'ils tombent , ces audacieux } & que lc« 
drfolation apprenne i la terre c^rav^ combâc 
les fiarces d*UA Roi de France font redoatablcs 
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fur-tout quand la fagefle & U valeur du Mo« 
sarque font encore au-dcITus de fa puifl*ance« 
Xfais , SIRE, ne pouvons-nouf pai nous 
ââtcer que VoTHEMAjESTé, qui vient - 
d*êcre le témoin de Tincrépidicé de Tes troupei , 
comme elle en a été l*ame , daigner^ du 
moins leur confier le foin de fa vengeance , & 
qu'elle Te contentera d*éclaircr cef hommes 
généreux & fidèles dont elle a tant de fois 
éprouvé le zèle & le courage ? Viâoricux , 
adoré , & digne de Téire , il ne manque i 
VoTHB Majesté qu*un peu d*amous 
pour elle-même , pour une vie glorieufe i la- 
quelle la vie de tant de milliers d'hommeselt fi 
tendremeoc attachée. 
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Jtf. VAhhi DE VoJSENON , ayaju eii 
élu par Mejpeurs de t Académie Frun- 
folfe , a la place de M, Joltot db 
Crébillon , y vint prendre Jeance 
le Samedi 11 Janvier 17^5 , Ù pn^ 
norifa le Difcours qui fuit. 



Me 



SSIEURS 



Cetti illuflre Compagnie, où fe trt>«vr 
det génies di flingues dans cous Ui genr s » e.l 
impoCaDte , & m'incimidc i cependiot onc ré- 
flexion me raffure. 1 ne doit craindre q«ir 'es 
erprits médiocres ; ils drpriireni fini cefle , & 
penfeot gagner les rangs qu'ils refufent aux 
autres. 

Les hommes fupérieun prêtent la mtin i 
ceux qui iet contemple fans poinroir Icsat- 
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tebifre , & ne s*eftimenc Traimenc grands qu8 
par réiévacion qu'ils doonenc. 

C'ell ce qae vous avez fait pour mol y 
Meflieurt. 

Touchés de mon xele & de mon empreffe- 
mcnc y vous avez daigné me placer parmi 
vous i j'efpere qu'en m'inAruifanc , vous vou- 
drei bien accroître le nombre de mes amis. 
C*eft alors que j'éprouverai de plus eu plus que 
Tamicié eA un tréfor que Ton augmente â me- 
fure qu'on le partage. 

De rattachement pour mes nouveaux de« 
Toirs , de Tamour pour les lettres , du refpeû 
pour ceux qui les enrichidènc *, voilà mes tiirei. 
J'ofe dire que c*eft affez dans un corps où les 
talens font unis aux vertus : vous cultivez lei 
unr ) vous pratiquez les autres \ vous mettez eu 
HÛion ce que votre éloquence met en maxime \ 
vous plaignez les hommes fans les haïr \ 6c 
TOUS ne les critiquez qu'en ne leur relTcmblant 
pas. 

Vous ne regardez point le titre d'hommes 
de lettres comme un titre de préfomption & 
d'indépendance , mais comme un moyen d'être 
plut doux , ptus 'fociable , de vous cnmmuni* 
qucr vos lumières \ & d'ctre unisenrenible par 
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le befoio mutuel que vous avez U» nai d» 
autres. 

Les gens de lettres font ^ liés par une chaiae 
qu*aucuii événement ne peut rompre. Ils fe 
conforment i Tordre de refprit humain » qui 
de toutes les Nations n'en fait qu'une. Ils firm- 
blent , malgré la diftance » rapprocher les 
climats , par leur eflime réciproque & la cor- 
refpondance de leurs richefTet littéraires $ & 
quand les peuples fe détruifent , les favans 6c 
les fages , affligés pour Thumanité , mais rou- 
|ours calmes, toujours fereins , vivent en paix , 
& ne font ennemis que de nom. Ils appartien- 
nent i la mdme république , & les ulens Ici 
rendent concitoyens. 

On participe â de fi grands avantages lorfqoe 
I*on èft admis parmi vous , Meflieurs , & c'eft 
ce qui m*a tant fait defirer cet honneur \ mais 
]e crains bien d'être humilié dans mon élévation 
même. Que de gensauroient trompé le Public » 
s'ils n'avoient pas eu l'imprudence de fe menrc 
trop en vue \ 

Comment pourrai-)e remplacer rhomma 
célèbre que la Nation regrette ? Je vois de lui 
à moi un intervalle immenfe. 

lA gtand Corneille 8c le tendre Radne ve« 
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■oient (Têtre plongés dans les ténèbres du com« 
beau. Leurs maufolées croient placés aux deux 
côtés du Trône qu*ils a voient occupé. La Mufe 
de la Tragédie étoir penchée fur Turne de Pom- 
pée y & fixait des regards de défolation fur 
Rodogune , Cinna , Phèdre , Andromaque 
& Bricannicus. Elle étoit tombée dans une lé* 
thargie profonde. Son ame , ufée par la dou- 
leur » n*avoic plus la force que donne le 
défefpoir. Dam Texcès de Ton abattement » 
fon poignard étolt échappé de Tes mains. Un 
mortel fier & courageux , enveloppé de deuil , 
s^arance avec intrépidité , ramalTe le poignard » 
& s*écrie : Mufe « ranime-toi , je vais te rendre 
ta fpleodeur. 

La terreur entendit fa voix , & parut fur la 
(cène. Tu me rappelles â la lumière , & ton 
génie me donne un nouvel être , dit-elle avec 
uanfporr. 

A ces mots , elle faifit une coupe enfangtan- 
tée , marcha devant lui ^ & fit retentir le mont 
facré du nom de C x. i b x l l o n. La Mufe 
reprit fes fens , les cendres de Corneille 6c de 
Racine fe ranimèrent , & leur fucceflcur fut 
placé furie Trône élevé entre les deux tombe.iux. 
La mort impitoyable Tcn a précipité \ mais 
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cependant le Trâne n*eA pas vtcant. Vn ^am 
rare , un homme unique depuis loog-cems , ca 
foutienc tout l'éclat. PuilTe le nombre de fci 
années égaler la durée de Ces triomphes ! Le 
Trône de Melpomene ne s'écrouleroic pas. 

RaiTuronrnous , Meifîeurs \ de nouveaux gé- 
nies s*éleireront fans douce \ j'en ai pour garanc 
le monument qu*ou élere â mon prédéceflênr. 
Le marbre qui Ta iranfmettre i la pofiérité les 
traits du Sophocle François , fera naîue des 
Poëces tragiques. 

Les grands hommes font reproduits par let 
honneun que l'on décerne â ceux qui ne Tom 
plus s & les regards des Rois font pour la ta* 
lens , ce que les rayons du foleil font ponr Ln 
tréfors de la cerre* 

Corneille avoic élevé l'humanité \ Racine ▼«- 
Aoit de l'attendrir; M. Di C».iiiiLOv s'oii- 
Trie une route nouvelle. 

Hardi dans fcs peintures , mile dans fes ca« 
raûeres , grand dans Tes idées y énergique dans 
Tes ven , êc terrible dans Tes plans ^ il n'ap- 
procha de THippocrene , que pour teindre fes 
eaux de fang \ & , fans copier ni Corneille , ni 
Kacine , il adoucit les regreu qu'ils noos 
avoiem laiflSs , 8c marcha pref<que kur égal« 
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Attcc & Thyeftc , ce chef-d'œuvre d'hor- 
reur y fit une iixipreflîon lî force , qu'on dé-* 
tourna les yeux : on la lut , on l'admira \ mais 
on n'en foutint la repréfencacion qu'avec peine ^ 
& c'étoic la louer , Meflieurs , que de n'ofet 1» 
roir. 

Dam Acrée', le père boit le fang du fîlsj 

dans Rhadamifthe , le fils meure lïe la main du 

père j & dans Eleftre , le Hls alTadîne la mere« 

Quel arc ne falloit-il pas pour rendre fuppor*- 

tables ces objets e/ïrayans [ 

Enfin » M. D£ CnéBiLLON porta (ï loin U 
génie tragique , qu'on craignit pour Ton ct« 
ra^ere. 

C'étoît mal fc juger \ on trouvoir autant de 
douceur dans fa fociécé , q^ue de force dans foa 
pinceau. 

Un poifte eft Te peintre de Tame ; fun art e(i 
4*cn faifir & les beaux traits & les difformités» 
voilà ce qui caraâérife l'homme â talent >. foa 
perfonnel n*y eft pour rien. On ne doit point 
lirer de conOfquence contre cçlui qui peint for- 
tement le crime i & l'on Te tromperoic quel- 
quefois y en garanciifant la vertu de ceux qui 
a célèbrent. 
X.6 f endment fsit l'exception % il faut en a? ois 
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pour rexprimer. Un coeur fec manquera ton* 
jours ronces les chofcs fenfiblcs. Hclas ! qu^tl 
efl Je beaux cfprics qui n*ont que de U viv^ 
cité , fans avoir de vraie chaleur , & cherchenc 
i paroitre brillans dans les codroitt qui ne 
demandent que de la paffion ! Audi rien de 
vrai , rien de Hmple , rien de naturel ne ccole 
de leur plume 'y ils oe connoidcnc poiuc la 
marche du cœur « on fenc par- tout la maoicrc. 

C'eft refpric feul qui joue tous les rôles \ 8e 
quand l'cfpric remplace le fentimcnt , on le- 
Connoîc Pacceni t & l'on ne s*aiteQdxit pas. 

Les âmes délicates ne s'/ méprennent ptt , 
& démafquent d'abord ces faux iraitanuis* 

Un morceau pathétique » une Gcuatioa lou-* 
chance ; que dis je 3 tinc Htuation » un feul mot « 
un feul trait fenftble frappe , railît , cranfpotid 
en même temscoui lesfpeâateurs.Cesapplaudif^ 
femeni , ces larmes , ces acclamations , c*eil 
le cri du cœur qui reconuoît Ton bien. 

La connoi (Tance de cet art fut de tout icn^ 
un titre pourêtre admis parmi vous , mciScun { 
TOUS n*avez pas cclTé d*adopter tous les aureun 
intércflant , & le nombre de vos tréfors a i*-.* 
jours fait fencif ce que l'on doit â yoire xUoItrj 
fondateur. 

Ce 
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Ce ItiBëbe ûuBoitd , qui kcftdît la 
^ccDcs êc la g:^.oife de oocte Monarrhic , q^ 
£k xiiTer a la coar la «obl eflc des pfOTÎacct , 
le , de malBKs cn>p ind^fmdaat , £c de Tcrita- 
hJaU^sa^ cefahUaie S.ic h e l i e u » qoi 
x*étos frappa qae da mérite léel , fonda TA- 
cadfwir , Se Toa nV coaim poÎBC ia difliac- 
ôoa dei rangf 

Il ^K que des gnndt foicnc Kien fupérievf 
â kar pfope gnadcyr , qaand ils pearcoc de- 
veck les plaî£rs de rrg«liié. 

Ce fiK ce mélange des boames de coor 8e 
«des £ens de lettres , qai Icar dcrâc tccipio* 

\jta pfcmieis n*avoieiic qu'use fQperfidc 
fcnlIaDxc , Se les auoes qu'ucc éru.iition d£- 
ppsîUée d*apéneBC« Ils (c commumqucrcnr ce 
«ni Icsr maaquoit , s*eoreîgr)CTcoc If ur Ur.^oe 
ians {e dooaer de leçons , & les exemples lin- 
szx lieo de préceptes. 

Les ^etis de cour app i ii e n c à raifoooer ) let 
gEDs de Icmcs j^priieac i converfcr. Les uns 
cefiosnt de s'ennuyer , & les aunes d'criv en- 
naycax. Le beToin de s'occuper & criai de fe 
difipcr lac éçalnnciK £àui de ciuK).je côcé. Les 
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ans s*inftrai(îreiit en confacrant quelques beoreft 
i leujr cabinet , & Ici autres en le quittam. 

L'homme frivole , ea fréquentant Thominc 
éclairé , devint capable de le juger s 6c dès-lort 
il fui digne qu'en écrivant o!i rravaillâc pour !ui 
pUire. Les auteurs acquirent de la délicaulTc , 
en proportioB du goût de leurs leâjurt. I.s 
n'eurent recours qu'à leur g;nie pour le plan , 
le deffin & la correâion d-s ouvrages } maïs 
ce fut l'ufage du monde qui leur donna le 
coloris , & qui leur apprit que les grâces d« 
la négligence l'emportent quelquefois fur ua 
ftyle deÀ'éché par l'exaftitudc. 

Le Chancelier Seguier raffembla le premier 
chez lut tes efprits les plut diftingués. Il les 
choisit pour Tes amis : un juge moins fupérieur 
ne les eût peut - Itre regardés que comme fcs 
diens. 

Le Cardinal voulut tenir fa gloire de ce qui 
faifoit le bonheur du Ch tncoher. Ce dernier 
devint prurcâ ur de fes nouveaux confrères } 
& fcs venus r^*)>andtieLt tant d'éclat fur ce titre , 
qu'après fa mort Louis XIV ne vit q'jc lui- 
même digne de lui fuccéder. Ce Mo!iar<]ve 
pofii^doit la prcmieie qualité d*an Roi , celle 
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et connoîcre lec hommcf & de favoir les 
placer. 

La nature , pour les créer , paroifToK i Tet 
ordrec. I.cs Aiieis d'un Prince vraimcnc grand y 
dcvijBnnenc grands eux-ii)ên>cs. Nous fommet 
échaufFés par Taftre qui réfléchie fur nous. Tel 
fut le (îeclc de Louis XIV. Touc porta rem- 
preinte de Ton caraâere. Ses projets » fet en« 
treprifec , Tes monumens annonçoienc fa puif- 
fance \ fa Majefté bnlloit juf^ues dans fcsTêcet 
& dam Tes plaifîrs \ & Tes revers m£inei , en 
faiCanc éclater tome l'élévation de Ton ame , ta 
fervirenc encore mieux que fes triomphes. L'hif- 
toire le préfente 'i la poftériié entouré del 
fciences , des talens & des Arts , cortège au* 
gufte & néceffaire pour vivre dans l'avenir. 

Les lettres forment une République qui eft 
Ibumife aux Rois « & les immortalife. 

Louis XIV remplit l'Europe de l'éclat de 
Ibn nom \ mais au déclin de Tes jours il ne pue 
pas s'empêcher de gémir fur fii gloire. Il fentit 
que ç'cfl fouVeoc U Peuple qui paie la grandeur 
de Ton Roi ; & reconnut les avantages de la 
paix. Pénétré de fcntimens chrétiens , animé 
de la foi la plus vive , il étoit pcrfuadé que !• 
plus grand Potentat , en quittant fa dépouillf 
Sij 
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monelle» loifle fon Trône , fa paiflknce , fet 
flacieun » & n'emporte avec lui que fes ventu 
& fes fautes. 

Pour tous les Souverains il eft deux templet 
qui fe touchent ; le temple de la fauâê gloire » 
& le temple de la gloire véritable. 

Sur le portique du premier on lie ces moCf , 
tracés en caraâeret de fang s 

Ixi hommes doivent firvir d VamhuionduRoîs^ 

L'intérieur du temple offre un tableau qoi 
fait frémir : on voit les Gengis-Kan , les Ta« 
merlan y les Alexandre » & tant d'autrei qui 
les ont pris pour modèles \ leurs fimulacrct f 
font animés , & fembtent refpirer encofc le 
meurtre £c le carnage* La viâoire les conduit % 
maïs les roues brûlantes de fon char confumcnt 
les campagnes \ & devant elle la mon , avec 
fa faulx tranchante » mefure Se dévore 1« 
terre. 

Ils n*ont foui les ytnx que des veuvct ^pcf» 
dues , des filles éplorées , des orphelins piles , 
plaintifs , chancelant fous l'excès du bdÀin ^ 
& des enfans mourans , cherchant en vain , 
dans le fcin de leur racre , un aliment tad f«r 
la douleur* 
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Cet Princes deftruâeurt yeuleat éviter un 
fpeâacle C\ funeile \ ils en rencontrent un autre 
encore plus horrible t ce font d'infortunés foU 
dais t viâimcs de la guerre , & tout couverts 
de ciciirices , tronçons informes , £trei rouf- 
fraos } il n*y a que la vanité qui les confole d« 
la vie. Ces demi cadavres , traînant leur gloire 
avec ctfort , ont tai(R la moitié d'eux-mêmes » 
& o*ont rapporté d'entier que leur courage. 

VoiU tes panégyriftes de tous les conquérant. 
Les plaintes , les cris , Ut lamentations a(fîe- 
gent leun palais \ tous tes objets qui les frap- 
pent y font des Tufets de remords \ leur Tiône 
n'e/l élevé que fur des débris \ ils ne régnent 
que fur des cliamps incultes , des villes dévaf- 
tée« \ ib abondent de lauriers , & manquent 
de Sujets. Les malheureux qui les environnent , 
fonr des efc laves terrafTcs par l'effroi , & ne 
(ont point des Peuples proftemés par amour. 

Le Temple de la Cloire véritable eft bien 
différent. 

Sur le frontifpice on lit cet paroles ^ écrites 
en lecrrei d'or : 

Ixê Roii font faîtt pour rendre heureux les 
hommes» 

Siij 
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On nV voit point la pouflîere det cimpt 
obfcurcir les tendres rayons de l*aiirore ; les 
ouragans ni les tempêtes n'approchent point de 
ce fêjour fonuné ; le Ciel 7 efl toujoun ferein , 
& Tair paroit tenir fa pureté de ceux qui te 
refpircnt. 

C'eft-lâ que réfîde U paix » fans fafte , fans 
parure , fans attraits étrangers ) la (implicite $ 
la candeur habitent fur Tes leyres* 

£lle donne la vie aux manofaâures ■» elle 
anime le commerce , pour faire fentir aux 
hommes qu'ils font frères « & que leur richeflc 
ne vient que de leur union % elle n*eft U fille 
du Ciel , que parce qu'elle fait le bonheur de 
la terre. Elle ne diftribue point des palmes 
triomphales ; mais les épis fertiles que fa tran- 
quillité fait naître , font les vrais laurien d'oa 
bon Roi. 

On n'entend point retentir Tes palais de chants 

. pompeux , de vers hyperboliques ; mais dans 

chaque hameau le père de famille » an mitieu 

de fes enfans , leur enfeigne i chérir , à bénir 

fans cefTe l'auteur précieux de leur repos. 

Après un repas frugal , avant de goâter qa 
Ibmmeil tranquille « cette petite maifon niitiqoo 
•dfç0c à \'Ëtre fuprême une priera 
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pour la conferration des jourt de fon bon 

maître. 

Ua feotioienc d'amour qui , danf une 
cabane y parc d*un coeur Innocent , eft plot 
flatteur pour un Monarque , que les fîftionf 
jes Po^es & les menfonges des Courcifans. 

On ne )uge de Tes vertus y que par les louan- 
tes de ceux qu'il ne peut pas connoître. 

Dans ce temple on admire , avec ua (efpeA- 
mêlé de tendreilè , les /bcues des Souverain» 
chéris du Ciel , qui ont fait du bien aux 
hommes; & qui ne fe font déterminés qu^ayec - 
regret aux malheurs de la guerre. 

Marc - Aurele , Antonin , Trajan , Tirnt 
font de ce petit nombre^ On y voit repréfentéa 
Saint Louis , fi recommancbble par fes vertus 
fablimes , & par fa fermeté à feutcplr les droi|i 
lie fa couronne ; Charlcs.V, le plus fage & le 
plus habile t\ts R^ois \ François I , qui , par 
fon amour pçur les. lettres » mérita Thonneur 
de donner fon nom â fon fiecle \ Louis XH, 
Père du Peuple ) Henri IV , dont on ne peat 
prononcer le nom fans atrendriifement. 

Ces deux derniers paroiflènc fixer àti regards 
de cproplaifance , l'un fur d'Amboife , 6c 
Vautre fur Sully. Ils fcmbleat les remcrçiçr dQ 
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.ramour dé leurs Peuples , & leur à%tt «qu'une 
portion 'du bonheur & de U gloire des KoU 
d^eud quelquefois & des venus (( des lumicres 
de leurs M:ni(lres, 

Dans le centre du temple , on remarque 
pne place, avec un pié'ieftal qui jufqu'i préfeut 
h'avou pas encore éc: occupé. Il écoii deftiné i 
celui des Rois qui auroic la Force de triompher 
de Tes propres iniéréts *, qui rtrconiioîtroic que 
la vrai gloire çnulîfl.- â f'ub|ugurr les événemeru 
contraires , qu'il efl :iop jifc d'être gra.id lorf- 
que Ton eft heureux , & que Voi\ o'cA ifigoe 
de r^^,ner , qi^autanc que Ton chérit plus Tes 
fujfs qu.' foi-même. 

pds fi.'cles s'éioienc écoulés , fans que ce 
Roi fe fût trouvé. On lifoit cette iofcription : 

Au Monarque pacifique , au Rçile bum atmi, 

C*étoit une prophétie qui annonçoic LoUK 
XV : le C>el nous Ta donné. 

Ce Prince bienfaifinc fera l'ornemeot du 
temple de la Paix ; il y eft porté au milieu des 
jicclamacions , & coiiduir par les Miniftres qui 
ont rendu la tranquillité II l'Europe. Leur droi- 
fure , leur ^ele U leur capacité , prouvent le 
4if(erneiQeq( dç leur maître i placer f« çon- 
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fance. Le temple de U faufle gloire sVft anéanti 
deTaot eux. Toutes les puKTaoces fonc réunies ) 
tous les Peuples , redevenus amis , & gouver- 
nés par an même eTpric , vont enfin être hett- 
xeoz 9 & paroîuDAt A*ayoir qa'un même Roib 
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ÉCRITS 

DE 
DIVBRrS AUTEVRS, 

XI O N <îAb A' N a N T 

M, DÉ CRÉBILJLON, 

Et ^uedqUtS'Uns defes Ouvrages* 

■il -m-nrhut** ! y, . ■■■■■i,-i i .nu i.ij ;, a 

L . p. T T R. ••£ / 

Aufujet d'-WieiBrochitre ^ui a paru fous 
le titre tf'ÉteoB di M. es CRiait- 
101* i jp^û de tèrhs' après la mort de ce 
grand ,Foete* 

L £ nient le plcir.(}^etfle, les fuccès les iboIm 
éqmvtM|ifQi, ce degré ctè gbtre tt de réputation 
^ feiàble1n(^iretle refpéâs rtea, Monfieur^ 
dans ce ^ecle facyrique» ne mec â l'abri des 
uahs d»4a bâflè )al«ôiîe, de de la rage des li<« 
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belles diffamatoires. Un anonyme , dani Vmf- 
tant que M, de CrébiUon reçoit les hommages 
de la Nation ^ 8c que fa cendre eft â peine rt« 
froide e ». s*ébnce du fein de la tnéchanccté , pour 
foufHw'r Tes poifons contre la mémoire de cd 
grand- homnM. On voit édorfe un* Satyre in- 1 
tirulée : Eloge de M. de CrèbiUon^ brochorel 
^ ,S*'..dtt.44^agef , qui o*eà,à propretBer:' 
parler, qu'une lacération des écrits de cet il!.'*' 
tre Av^un On nous le prcfcote d'aWotd comc^r' 
un homme de peu de Littérature , dins Ca ^c:- 
nefie homme de piaîfir., 8c défa d*an ccrta.3 
âge lorfqu'il travailla pour le Thcâtre. 

ce JoûMÈKÊE 9 nous dit- on , euc-tfcii; rr« 
s> préfentations. On jouoit alors les Pièces noo* 
3> vcllcs ptut long-tems qu*au|ôurd*hisi ; parce 
3> qif'alo/s le Public u'éteit poiat partagé ec-:e 
» placeurs Spe£UcIes , tels que la Comé^i 
M Italienne 8c la Foire. Il falloit environ \i'r. 
» repréfemations pour con/latcr le fuccis p > 
a» faeer d*une nouveauté. Aujourd'hui on rs-j 
» garde ti ne douzaine de reprérénialions com'* 4 
M on fuccèsaflèzmre \ foit que Ton commer.^ 
!»• i être A^ilà/îé de Tragédies , dans Icfifucl a 
m. : oa.a Vu fi fooveat des déclarations ^'amour i 
m des jaUniûes 8c des mcwcres & foie pacce qus 
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> nous n'ayons 'l»! us de ces Afieurs donc la yoix' 
noble comme cdie 4e Baron, te^ible compie 
ccUc de Baubourg » touchante comme cellv 
de Ditfrefne, fubfngue racrention du Public ; 
fok qu'enfin la multitude des Spectacles fâfîè 
tore au Thiâcre le plus eAimé de r£".rgpe. Oa 
trouvera quelques beautés dans Vidominic : 
mais elle a*eft pofaïc reftéè AU Théâtre \ Tm- 
triçu* en étoit foible te commune , la dic- 
tion lâclie , & toute rcconoinic de la Pièce 
trop moujée fur ce grand nombre de Tragé- 
dies langul/Taatesyqtti ont paru fur la Scène ,* 
& qui ont difptfru.' y» 

Comment peut-on dire que Tintrjgue d7io- 
inée foie foible $c communs ?;Qu''On la ïiCe ^ 
qu*on Juge. Rien d'ailleurs de plus inr^^rcfTant 
le le fujcî. SïfnTeiil défaut cft qu'il approche 
celui à*lphigénie en Valide» Le Critique t 
i plutôt le Satyrtque., a-t-il pu Ce. réfugiera 
I beaux vers. que die Idoménie ? 

\t effroyable iHiit fur les eaux répandue 
roba tout à-coup ces objets k ma vue, 

mort feale'ypariïf te vaftc fcin'dcs mer» 

>iu cnctSDutKMt-ctHt fois la rente des enfers .... 
ic te 4i|«| K,. ei40^.... Dans ce p^til cxtrdma 
tcembUi.i Spphçonytiiet & tremblai ppurmoh 
sn^me".* i * • 

TiJ 
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Pour a^tîftr les Pieux, je prUî — le 

Non , je ne promîs'ri'en. Dieux cruels î j'en frémis... 

Wcpfc'unc , fMnftrufnent d'une indigne foiblcfle , 

S'emp »ra- de mon cœur , & dllftt fi promcfle. 

S'il,9*en eue infpiré Id barbon *cicfl«1n'« 

M«n , je n'aurois jamais prenais de t^a% husnaîn^ 

ce' Sauve des maf)ieurei^x fî yoinns du naufrage , 

a» Dieu paiffant , m'écrîai je"» & rends-nous au ri- 

Tanè. 
a» Lo premier ^es (ujets rcooMitré par fco Rof 
a». A Neptune itiimolé (ads^a-pour moi i».*.. 
Mon facrilege vceu rendit le calme i l'onde: 
Mais rien ne put le rendre 1 ma doutepr profonde; 
£c „ l'effroi fificcédiht à met premiers tranfports» 
It me fenCte-f lacer en ror9fvnt cee^borda. 
je les trouvai déferts ; tçuç avoir fiii l'arête. 
Un feul homme alarmd parcouroit le riTtse r 
n fcmbloie de fcs pleurs mouiller quelques débris 
J'en «ppfohe «n tremblant.. . Hélas ! c'était moa 

lilil.... 
A ce récit fatal ta devines le reOf , . 
Te demeurai fans force a cet objet &uiefte » 
It mon matticureux fils eut le tcms de voler 
OaiM. les* bras du crue! qui drvoit Pimmoler. 



Ce rêtît eft auffi bien vcf fffîé <juc touchant 
Sr refpire cecc^ noble /implicite , doac les ù.zz.z 
aiijicDs nous ont lailTé 4ci moàtUct* Les Sccjc 
filtre le père Ac le fils prodoifenc le plus vif îa< 
firér« Les imatears de la Poé/ie en crourcro^ 
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toute îa force , xomt Wîiérgle dani cc'môrccatt 
^*Egifippc à Uominie» 

Au pied du mont (iciê 
Qui fiiepout l«piter-un afyle iflnré, 
J'interaoge » en tiembUnt . le Dieu Tur tttn mireraii 
le Pr^trcdcitiné pour les fecreu myileres , 

Se traîne , profterné , prcs d'un antre profond , 
Ouvre.. . . Avec mille crii le gouffre lui rdpond. 
D*ai&euz mUgiOemem & des vbix lamentables 
Formoient,à longs Oinglot« , des accens pitoyables » 
Mats qui venoienti moi comme ^^% Tons perdus^ 
Dont réfonnoitie temple, en échos mal rendus. 
Je prdtoir cependant une oreille attentive : 
Lorfqu'enfin une voix plus forte Bc plus plaintivt - 
A paru raHembler tant de cris douloureux , 
Et répétée cent ibis : ce O Roi trop malhcureui I m 
Déjà faifi d'horreur d'une fi trille plainte , 
Le Pr£tce m'a btentAc frappé d'une autre crainte » 
Quand , relevant fur lui nues timides cegards » 
Je le vois , l'ail farouche & les cheveux épars » 
Se débattre long-tems fous le Dieu qui l'accable • 
It prononcer enfin cet Arrêt formidable. 

IdonUnU f (ans <loure, eft la phit médiocre 
des Pièces de M, dt CribUUn* Mais, malgré 
fcs défauts > il y a peu de Tragédies moderaee 
qui lui foienc comparaUlea » quoiqu'elles louifr 
fenc du fuccès le plus éciatsnc. 

Lb Critique prétend qu*>4rAi£ oe forme 
pas une Piccc iiitére(rancc 'y qu'on ne prend au* 
TiJJ 
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çune partÂ une vc9gea;»ê affcmft. , wtStU Jk 
fang'froid , fans aucune néc^té^ ^'*'" outrmge 
fait À Atréc il y a vingt ans ne touche pcr» 
fonne* Il faiu «{uç l'Aa«^^aie .coanoÀ(Xê bien 
jMSU le CQfor humain; La vengeâoce filroi^«Ue 
pour lui w.\ fcntrmenr étrangcT ? Qifil apprenne 
qu'il cA des outr;iges qu'on, ae pardonue ^- 
maii , & q«e rin)ur« qi^^a i«çii ^crteteA Je ce 
genre. .Cetc« vengeance , mMitée daot te («0$- 
frdid , Ton Je davantage le caraôere à^uitrie^ 
«]ui natuiclUxneisccft perfide & féroce. L'An- 
ceoff n'a pai Toola noua co^ faire un Héros qui 
ne peut céder qu'à det foib^flts. Ce r6le 
iiiAtrU efl ce qu'il 7 a de plus beau fur nptrs 
TbéâcM i il iè rouU«ac (Uu COMes (iitpanies. 
il4. iA OMUn^ â la vérité , ne »'eft pat fauve 
dei'écdeit'du fîecle ;, il a Jette de Tamouran 
niilieu de ce beau terrible. Af. ie VoUoirt 
lui-mâme , dans un tems où l'on commen^oic 
à fénttr le -'nclicule de cet amour , n'a*t-it pas 
flic fùcnJU 8c Philo&ete amoureux ? yants 
ll*bfl-il pii's uti amant â la mode ? Sa Sémirm» 
Tfds ;fon Mmhomet tim les mêmes défauts ; 
& cependant M, de Voltaire a été le premier 
i condamner cet emploi ennuyeux & révol- 
tant de la paifion de l'amour , qui gicc la pla- 
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part dô nos toênîéûres Ttagffdies.'On objcûe 
les faiires de flyle à'Atrct. A ube c^nquaticaine 
de vers p(i)s , elle c/l fur le coq <|uc deniaivio 
la Trag^dk : & .quelle e(l U Pièce.» mène dcL 
RadfM , oâ tl «fr -fe '<¥6ti¥K pollft de mauvak 
vers ? Il fuffic que le plus graod nombre foit 
reconnu bon , pour qu*on dife qu'un Drame 
cft bien écrir. Le ftylc de M:dt trihïtton rcf- 
fciuble allez i fa-^manicK. Il eft vigoureux & 
énergique } ce qui quelquefoit occifionae de» 
ÎBcorreâions. 

Le CenCeur avance qub , àh les detiz pre«. 
miers vers ^jitrit \ notre EJchiU moderne 
pèche contre la langue & contre la raifon : 

Avec Mdat da'joar |e vois enfin parofUrê 
L'cfpoir 6e la douceur de me vengée d*iia tftftrt* 

« Comn^nt y 4^c-il , yoic-on paxaùr€ un eC- 
» poir avec réclac du jour ? CoraoMflc F/>k*oa 
» paroitre la douceur » i Cette critique porte 
à faux. Il y a- renntre , & non paroitre ; dast 
le texte de M, de CribUlon. Or , ou dit très* 
bie^.l'cjj^/r r$ti4tit fia. douceur rmaU* Touc le 
monde a admiié. ce début d'^frif. Soa canci- 
ttie y eft annoncé. 
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rAQon^me appelle desfpnttiic^t hon^la 

nacu'te ces vers; 

7e roudrofs me venger, fQt*ce même des Dleax. 
Dii ptttc pttîflant «le tous j'ai reçu la naiflanccs 
J« "lo jfeiM ftu plfiiîr ^«œ me l^t la teAgeancc* 

Il ajoute (^ue £â Fontaine a dit au0l hetareu* 
reurcmenc que plaifjimaieQC i 

■ Je fais qàe la t^engeance 
lft.un moseeaa de Ati., . • •' 

Eh ! qui de nous ignore qi|e le piaiianc & 
le comitjue font toujours i côii du fuMime 
& du tragique } Qui empêche que certe iàée , 
employée dans le genre ramilier , ne fotc ad- 
mife daji^ le, D.rame ,. lorCqu'/iUe. e/l eanoblie 
p^. Teap^e^a l 

Le fonge de Thyefle n'eft ou'un tfmoj (tima" 
gê3 încûfUretms , aux yeux de l'Aaonyiiic. 
Y«id ce 'fonge: 

Prés de ce« noici détours que la cire infernale 
Forme i replis divers dans cette iHc fatale » 
3*al cru long-tems errer paimî des cris affreux, 
Quedennânes plaint! It pouflbientf ufqacs au'sCievx. 
Vacmi cff triftês voix » fur ce rivage fembcc» 
J'«i cru d'fropeen pleurs entendre garnit i'ombxcs 
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Bien {rias , J'ai.ccu If voir s'avancer jarm'i moi , . 
Mais dans un apt^arcil qui me glaçoit d'efFroi. 
» Quoi ! tu peux t'arrttcr d^ns ce féjour fuac(le! ' 
» Suis^rooi- , ni*a-t-elle die , infortuné Tbyefte. %> 
Le fpeâre , à la lueur d'on triftc & âoir âamboau ^ 
A ces motsm'a traîné jufquec fur fon tombeau. 
J'ai frémi d'y trouver le redoutable Atrée, 
Le gçfte menaçant , & la thc égarée ; 
Pins terrlUek ponr moi , dans ces cruels mom«ns , 
Que le tombeau», te. ipeébre de fes gémiiTcmcns. 
J 'ai cru voir )e b4f bare entouté de Euùei \ . 
Un glaire cneor fumant armoit fes mains impies : . 
Et , fans être attendri de fes crîs douloureux , 
Il fembloît dans fon (kng plonger on'maiheareaxt 
Arope , â cet afpeâ , plaànixTe & id^folâr , i - 
Dt fes lambeaux fanglans à mes yeuzs'efl voilée* 
Alors i'^i fait , pour fuir, des efforts impuiOfans \ 
L'horreur a fufpendu l'ufage de mes fcns. 
A mille iffreu* objets l*ame entière livrée , 
Ma frayeur m'a jeté fans force aux pieds d'Atréc* 
Le cruel» d'une main <einbIoit m'ouvrir le flanc ,. 
£t de l'autre i long traits m'abreuver de monfang. 
Le flambeau s*eft éteint , l'ombre a percé la terre \ 
W le fonge a 'fini par un cottp de tonnerre. ^ 

.C'eft:li certaio^Beot un trèst-beta morcèatt 
/de Poéiîe \ & le «olorit fombte qui y regoe » 
occupe nr poii)r^tt'il fait difparoître lepeii.iie 
taclle9q^i«pcuvems?]r trouver. Coui ment peucr 
OB parler è^AirU^ & ne par prodigner des 
tiogwi U fcene de laLrecoaaolilânce l Celle ds 
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la coup« eft du pTus grand tragique. Le rote de 
Tlifihtnc coocraHe adoiirablemeoc avec celai 
é'^trée. En un mot , cette Tragédie , au dé- 
faut près de la féconde réconciliation , eft ua 
chef-d'œuvre', & de la plus grande inanicrcj 
c'eft un Rembrant dans Técole de Mclpomau, 
Electre amourcufe n*cfi pat de la di* 
goité dn cothiime Grec | )*eft oonviens : mais 
cet amour prodiiic une fcene touchante , dans 
laquelle EUBrc veut empêcher Itys d'aller aux 
auteic» D*ailleîuu » le rôle à'EUélre eA fupé- 
rieur , ainfi que cens ^OreJU 9c de Falémede. 
Tout le monde a fenti , comme k cenfcur , les 
défauts que Ton peut reprocher i cette pièce ; 
mais pcrfonne- n'a été aflêz in)u/le , aflcz aveu» 
glé' par la haine & par l'envie , pour fenacr 
les yeux à toutes les beautés qui , fi l*oo peut le 
dire , jâilliiTenc fous la maia de M» de CrihU^ 
loa » dans ce Cajec traité depuis par ^.dc VoU 
taire • fous le nom d*Ore/ie, 
' RNADMMtsTaEÏuMoèmen'eàpaLnfycGké* 
On nous rappene iin fugement de. BoUeam , 
qui fait tort i ce grand-homme , fie boo kM»dt 
CrêiiUon. .On prétend qoei^«f(e«ic, dans là 
demieie biubdie , ^uaïkd oii \yâ appofca Rhm» 
étmi/thc y dit; Qu^m m*>âte A gûiimaihiati in 
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Tradow-étMent'des MgUs tncompardifim di cest 
gens ci i je crois, ^ue c^cfi la Uclure dt Rhada» 
mijlhe <i*à a, augmenté monmaL Vous obrerverez 
que l'Anonymene citç point la fourcc où il apuile 
cette anecdote , inconnue iufqu'à f réfent. Sa 
malignité , enapieime fut chaque page de cette 
brochure , fait préfumer que c*eft une îah\e 
forcée i plaifîr pour nuire â J/. de CrébïUon* 
On condamne ce beau vers : 

Criminel fans penchant , vertueux fans dJeflein , 

& beaucoup d'autres , que les plus grands maî« 
très ne dcfavoueroient pas. Rhadamifthe , après 
les cbefd'œuvres des Corneille & des Racine » 
efl une des plus belles pièces qui foient reAées à ■ 
notre théâtre. Le rôle de Rhadamifthe réunit 
toute cette énergie de paffion , tous ces feux qui 
forment le grand caraâere théâtral ; fon amour 
produit des eâfets terribles. Le cenfeur s'eA bien 
gardé de citer la fcene fublime entre Pharafinane 
& Rhadamifthe. 

Il ne faut pas dire avec ignorance , qiM 
n Xerxes eft écrit & conduit comme les 
o Pièces de Cyrano de Bergerac j » ni ajouter 
d'un ton railleur, plein de mépris : <c cependant 
o on l'a fait imprimer en 17 jq au Louvre aux 
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I» «l^per» dii Roi. 0*eft un hmtnenr ^«e B*onc 
yy> eu ni Cifina ni Athalit» » Cet honiiettf , 
' quelque flatteur qu^l foir « ne décide pas la 
beaueé d'un ouvrage. Il y a de la force flc de 
tfcs- beaux vers dans le r61e A^Artûhmm. Ce oVft 
{>ai ce dernier qui fait tort i cette Tragédie \ 
c*êft la f^ble/!è du rôle de Xtrxè$. 

S ÊU IR A MIS offre àti morceaux oU 
refpire le génie àt M, de Créhillon» On y lit 
ces vers : . 

A G i N o a. 
Hk) vante ptn Te fing dont j'ai reçu la vfe s 
Mais ie n'en eonnois point i qui |e porta anne. 

te Deftin m'a U\t naître au fcinde la Ttrcu s 
C'cii elle qui prît foin d'élever mon enfance; 
ttma-gloirta depuis paffé mon c^ïérance. 
Quiconque peut avoir un eoeor rct que le airian, 
N«c«nnoSt point de rangp<u»dignequcle lien i 
Et , quand j'ai recherché votre augufte a'iiancc , 
J'ai compté vos vertus, & non votre naiflance. 

BiLus. 
C'eft elle cependant qui décide entre nous. 
Il e(t plus d'un mortel auflfî vaillant que vont t 
Mais je n'en eonnois point, quelque grand ^*it 

puiffe être • 
Dont le fang d'où je fors ne doive être le maître. 
La valeur ne fai( pas las Princes 8c les Rois ; 
As font enfans des Dkujc , du DcAm 9t des I^iv. 

La 
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Lft TSleuT , quels qno Toicnt Tes droits & fesmaximcff 
Fait plus a'ufHrpateurs que de Rois légitimes, 

A GIÎN ox. 
L'orgiieil de ces grands noms n'éblouit point met 

ycuv. 
Le mien , fans leur fecours ,eft affex glorieux 
Pour ne rien voit ici dont ma fisrté s* étonne. 
Un gtietrier généreux, que la vertu couronne* 
Vaut bien un Roi formé par It fecours desloixt 
Le premier qui le fut n*eut pour lui que fa voix* 
Quiconque eit élevé par un fi beau fuffragc , 
Ne croit pas du DcÛin déshonorer l'ouvrage. 

Le critique pa(fionné avance que la TragMie 
de PrtLRHUS cft enciéremcnc abandonnée. Oa 
la redonne pourrant , & le public la voit tou- 
)ours avec plaifîr. Il y a du génie danc le 
plan 'y elle refpire la générofîcé , la nobleiTe 
d'atiie. Ce qu'on peut lui reprocher , c*cft trop 
de complication \ mais Hiraclius peut faire 
cxcufer ce défaut. 

Catjlïna cft à (on tour en butte aux traîtf 
de l*anonyme. Il ne convient pat que les trois 
premiers aÛcs de cctrc pièce font trois chef- 
d'cruvrcs \ que le rôle de Cat'ilina eft de ta plu» 
grande force. Celui de CiUron eft peu de 
chofe , parce que dans ce Drame tout eft fa** 
crifîé au perfonnage de Caiïlina , comme nous 

Tome UL Y 
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en aroni def exemples dau» Ariane ^ FkcJre , 
Médée^ 0CC. Lecenfeuc a Mcnfoia de nous 
rapporter les mauvais vers » les vers foibles Je 
CatiUaa ; mais il falloir , pour annoncer l'im- 
partialité , nous en préfenter auffi les beaux 

M. de Crib'dlon&t le TRTUMrrRATàVA^c 
de quatre- vingt- un ans. C'en étoic ailiêz pour 
adoucit la cabale , 6c pour défarmer la ceufurc. 
Je Tai dit » & je le répète , parce que j'en fais 
convaincu : le tableau des profcrtptions & la 
tâce de Cicéron découverte aux yeux de ùl ûUc , 
font de ces morceaux qui ne peuvent eue que 
les élans d*un beau génie» 

On trouve dans cette brochure une DlgreJ^ 
fionfur ce qui fi pajfa tntre Us reprifiatations 
iTEleÛre & de Rhadamijihe, On a la barbarie de 
nous parler d*une mauvaife fatyre qu*un mec 
fur le compte de M, de Cribillon. £n Aippoiacc 
qu'elle fût de lui , n*eft-ce pas un crime «jue 
d'éclairer le Public fur des faits qui ne peuvent 
întéreiTer fa curiofité , & qui déshcmorenc la 
mémoire des grands-hommes qu'il fe plaîc i ré* 
vérer ? Que jt connois d'écrivains qui doivccc 
uembler , Ci l'on va porter , après leur mort , 
Je flambeau de la vérité fur leur yic^d Ton ex* 
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pofe leurs cœurs à découTcrc , ttvec tous let 
vices qui les ont fouillés 1 Pourquoi nous rap^ 
porter encore une prétendue Epigratnme de 
M. de Crébillon contre Rouffeau ? Elle prouve* 
roic que M. de Crébillon a été homme , maii 
beaucoup moins qu'un autre , puifqu*! !*exem« 
pie de quetques*uas'de Tes Confrères , il n*a pafe 
fait de Tes œuvres des recueils de fatyres & et 
calomnies. Mais on <sCt donner un tHmemi ià 
l'anonyme , & lut foutenir que cette fatyré 8c 
cette cpigramme «e font point de M. de Cr^^ 
hillon» Tout le monde fait qu'il ne's*eft jamafk 
permis un vers « un trait de plume contre per^ 
fonnc. Lorfqu'en 173 1 il fut retju à rAcadémlft 
Françoifc , & que dans fon remercînwm qu*tt 
fît en vers , il récita celui-ci ; 

Aucun fiel n*a jamais empoifonntfma plume , 

/'a^Temblée , qui étoit nombrenfe , jtt(H(?a , 
par des battemens de mains rértéréi , l'éloge 
a j'il faifoit de lui-même à cet égard. 

L'anonyme 1 on ne fait trop poupquoî , le 

déchaîne contre Rougeau avec tout IMcharnc- 

oienc d'an de nos écrhrâins célèbres , infatig^bte 

à pouifuivifc laméinoife de ce grand 4yriqa«« U 

Vij 
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BOUS répète que cet icnvaÎQ nom ledit loi- 
même , depuis quarante ans , qu*il eft confumé 
<le ce noble courroux. Il veut abfo'.unient que 
Roujptau ait tait ces déteilables coiiplcu , Tup* 
probre de la Uttératuxe i il nous raconte à ce 
fujet de ces petits contes populaires qui font en- 
core dans le goût & dans rcfprit de réctivoin 
qu*il imite fi fidèlement & fi fervilement. « Il 
» ce/le âfavoir, dit-il, fi de telles horreurs 
» ( les couplets ) peuvent être pardonné» en fa- 
m veur de deux ou trois Oies qui ne font que 
•» des déclamations de Rhétorique » de quelques 
j>preaames au-delTous des cantiques d^EJIher 
m 6c d*AthalU « de quelques épigrammes donc 
t> le fond n*eil jamais de lui t fie dont pre''^ue 
» le mérite confiile dans des turpiiu les. n N^ ^f;- 
il pas pertnis de s'écrier , À ces traits : Peut- il 
7 avoir quelqu'un d*a(Iez bas , d'aflcs tuépri-i 
fable , d'a^Tcz ftupide pour proférer de te '4 
blafphcmes contre un homme qui peut-être | 
avec La Fontaine « cft le Aul Pocie , propcei 
ment dit , qui appartienne à la nation ? 

Il eft plus difficile de faire une Trag^ ' 1 
qtt*une Ode : c*eÛ un des axiomes de uoirc ^r^ 1 
•ppfféciaceur des talent. Il faut plus de tcd 
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pour faire une bonne Tragédie , qtie pour faire 
une bonne Oc!e. Oui ch douce ? M&is'cba((ae 
genre de fosïîe a Tés difficultés , fbn mérite & 
fcs Aiccès. Le nom A^ Horace cft confacré à 
côré de celui de VîrgiU ; êc l*oa parle de Pin" 
dare » comme à* Homère & de Sophocle. 

L'anonyme finie , en prétendant que M. de 
Voltaire a toujours loué publiquement AT. de 
CrihilUn ; qu'il lui a même donné plufîeurs 
marquée d*eflime s qu'ils n*ont jamais eu aucun 
démêlé enfemble *, qu'enfin , ils ont été amis t 
quoique M,de Voltaire ziiizîm trois des Pièces 
f?c cet auteur, Sémiramis j Electre y Catillna» 
Il eft vrai que M» de Mbilloti a du être pénétré 
de reconnoitrancc envers M. de Voltaire , qui 
a bien voulu immoler fa propre gloire pour re- 
lever celle de fon ami » en donnant au Public 
Orefle & Rome fauvée ; en efFet , ces deux 
pièces n'ont fervi qu'à confirmer le mérite d'£- 
le^re & de Catiltna : voilà de ces traits qui 
n'appartiennent qu'à l'amitié des grands- 
bommes. 

L'écrivain qui a fait cette brochure contre 
M, de Crébillon , n'a pas lu , fans doute , les 
Ouvrages de M, de Voltaire. Il y auroit appris 
V iij 
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qu*il i^ut rcfpeâer la reémoire des grands gintet*, 
& que c*cA outrager l'buoianicé , que H*al!er 
«cracher uii éaic fatyrique au cercueil d'uo il- 
Ittllre morr. ^Ymi. ^/^* 
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LETTRE DU MÊME, 

Sur le Tombeau de M^ ds Crebillok. 

A.VEC <^uclle . rVtisfââîon vous apprendrez, 

MonHcur , que le Roi vicuc d'accorder à feu 
......... .* . . . . t..^.. 

M. de Crébillon le même honofiur <jqe Ics.Gtçw 
& les Romains décernoient à leurs ilUflfc^ Con« 
citoyens l Cette diftînaion eft «a partie Tou- 
vrage de M. le Marquis de Marigny .qui , non 
conceçt de préâder aux arcs avec ces lumières , 
ce goût & CCS fuccès auxquels toute TEurope 
applaudie , étend Ton zèle fie fa bienfaifance fur 
la littérature » qu^il fait ne contribuer pas moini 
que les arts au bonheur , à la, gloire & à l'opu- 
lence de la Nation. Il n'a eu befoin que de 
nommer au Koi M, de Crébillon, Sa KfajeAé , 
de Ton propre mouvement , Ta charge de faire 
élever Un tombeau i ce grand Foece , l'un de 
ceux qui ont le plus illuflré Ton règne , fie le 
plus mérité l'écUt fie les effets de fd procèâion. 
Ce monument fera exécuté en marbre , par le 
favant cifeau du célèbre M. Lemoyne 9 fie doit 
être placé y dit-on , i la Bibliothèque 3u Roi* 
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notre indifférence pour nos granHsrhommcf. 
Jif. de Voltaire ne tiendra plus nous vanter \c* 
tombeaux des.Poëtes Anglois dans l'Abbaye 4e 
MP'ciîminftcr ,' ton)Kc'aux"quî ne font érigés ni 
par le Roi , ni par la Nation , coinme il a voulu 
nous le faire croire ; mai$ jpar 'des amîs particu- 
liers- quî en fortt'les frais', & foulent parla 
'rxihi\ti foiaiTcff prions. Icîc'eft le Roi lui-même » 
c'éft un Prince fcnfîblc , éclairé , g^énéreux , 
qui ; tduché'du rare mérite d'un de fes fuicts , 
tônfâcre ir Ta" postérité la plus reculée rcftime 
dont il l'hunoroit , & Tadmirarioii de Çon 
peuple pour lés ouvrages de cet homme de 
génie. 

Je n*ai point d*ezpre^dhs , Kfonfîeur , qui 
puiifent vous rendre , avec affcz de force , 8c 
le contenrement & la reconnoilTance qu*infpire 
M. le Marquis de Marigny 1 tous les gens de 
lettres. L*écîai ie cette faveur infîgne .Tejai'îic 
fur eux-mêmes \ ils fe croient tous récotnpcnics 
de lëuii propres travaux. 

^OA. LlttCTm 
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LETTRE 

Sur Ut Tragédies de Catiltka , par 
M. DE GréB'Illons &' de Roue 

SAUVÉE, par M, de Voltaire :oii 
Comparai/on de ces deux Pièces. 

Ueux Tragédies ûjr le mêms fujet , par deux 
giaods maîtres de Ufccie , vous rappelleraient 
les famcufes époques littéraires des deux Sopho^ 
nisbet & dec deux Phedrcs du dernier lieclc , 
s*ils étoicnt Tba i.4*aucre ce quale grand CoT" 
ntiUe fut â Mairu ; & Racioe à Pradou, MaU 
l'un » pac laibrce de f«s crayous terribles , fâk 
-la gloire d^.ootreâge j fie l'autre «n efl l'idok^ 
par le charme de ^fon coloria , toujours dn 
goût d'ims.nacioii vive &: brillance. 

Je commcace p«t Ai. di CréhUlon. Dam le 
prcmiei a^» CMina > fchefjdes Çoi^uréi , 
ouvre le théâtre avec I^ntulus-j il s'y peint C9 
fcélérac fablima , & développe > en politique 
fombrc , tous les jcHorts du pro)et <iu*il a for- 
mé d« l^gOCr Av Ics^éhris ftoiiaïu. de .(a pairie^ 
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Le Orand-Piccre Probus arrive au tcmpfe.de 
Tellus , lieu de la fcene : c*c(l ud efprii fjnaci» 
que , & confcquemmenc fat^icilx , foperfîcicl , 
borné. Il confirme Catilina dans les forfaics 
i|u*il médite contre l'£cat $ il achevé de Ce pcÏH* 
dxe par cet deux vers fi remarquables : 

JD'armes & de Toldats, remplirons tous ces Uetut » 
Ou Te Sénat impie ofe troubler naes Dieux*. 

Ainfi la Religion lui fert de prétexte s il ne df« 
clame contre le Sénat & ne le veut perdre , que 
sparte qu'on veut limiter fi putfTance. TuiUe ^ 
fille de Cicéroa , vient fe plaindre i CatUiaa , 
dont elleeft l'amante , de ce qu'il entreprend de 
facrifier Coa père & fa patrie i fa coupable 
Ambition y Oc comme . Catilina veut s'en 
défendre y elle lui produit une efclav« pour 
témoin de fes crimes. Cetce efcUve eft 
J^ûhie elle-même , qui , fous ce déguifement j 
Vient par )aIou<îe , accufer le pcrfitie Catilina 
qu'elle adore» L*oeil pénécraoc du ttaiiic la re« 
connok d'abord ; it diflimuie , & veut qu'elle 
paroliTe dknt le Sénat. Il la confie au Grand» 
Prêtre dans Cette vue , & 'finit par un moiM>- 
logue où Ton caraâere fe dépbic coiit entier. 
' Au fécond Aûe , Probstê d*abotd , & en- 
Ibite Ctttitènmy veulenr cftlmet la fureur de 
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Fuhnt ) irritée de ce qu*on lui «tonne TulHe 
pour rirale. Cieéron arrive ; & , de ta part da 
Sénat , £mc CatUina Gouverneur de l'Afie , 
voulant par cette politique éloigner de R.ome 
le fléau de la vertu. Caùlina , qui fe doute de 
rintrtgae , rejette loin de lai cet honneur j il 
laide le Confol dan» Rembarras , & le menace 
taèmt de ie faire trembler y lui , Rome , flc 
tout le -Sénac. 

Au troifieme a£te « Swtnùn , AmbaCadeur 
Gauloif j confère avec CatUina , qui ne lui 
demande qu'une retraite dans les Gaules , fi foli 
encrcprife a le malbetir'd'échouer. TuUie , re- 
vient 9 êc con)»re fon terrible amant d'épargnef 
Rome \ CatUina. perfifte dans fa vengeance , & 
va de et pas nodule braver le Sénat , fur Pavit 
que le Grand-Prètre lui donne d* le craindra 

Dam le <^atrieme aâe , pendant que le Sénat 
délibère , arrive CatUina , qui parle du ton te 
plus fuperbe & le plus infulrant aux Pères Coft^ 
tripts : tout tremble devant lui ■, & te fcélérsfc 
éloquent fe fauve par la fourbe , en leur perfu»> 
dnnt que c*eft lui-même qui défend Rome 
crntreles artentats des Conjurés. On Ten croie 
fur fa parole ; fes honneurs lui font rendus. Il 
rcAe avec Cètkégus , qui s^éconne de cette 
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couduice^ Catilîna fe juftifie , en loi montrant 
le fuccès afTuré par lei fauCes alatmei qu*ii 
donne aux Sénareurs , & qui leur font craindre 
tout autre traîcre que TauteiY marne de la tra- 
hifon. 

Au cinquième aâe , Cieérùn » qui s*apper<* 
çoit de la fcélératefle y Teut en garantir la Ré- 
publique. II voi( CéUon fous les armes , qni lui 
apprend la cruelle po(înon de Rome. Tout eft 
en feu par les Conjurés ; coût va périr , fans un 
prompt fccours. Lucius-j qui iWvicnt, leur 
fait preflcnttruntrioinphefrochaio parTarriTée 
de Pétréius > qu'il leiir -annonce. Ils relent 
tous deux où le péril demande leur préfencr, 
TuUie revient au temple fe plaindre aux Dieux 
de la barbarie de fon amant. C^tUina fe pré- 
Xeaie couvert de fang & de pouiSere , levant us 
poi^iard pour s'en frapper. 7ii//fe s'épouvante 9 
& veut le défarnier , mais inutilement. It ne 
lui dooue le poignard qu^aprèi Tavoir cnicUe- 
ment plongé dans fon fein* Les Sénaceun p.« 
loilfent alors , conduifaoe le»> Conjurés au fap* 
plice. A leur afpeâ , CatiitHa meurt en dcfcT- 
péré. 

Le premier aâe de RomtfÊuvée s'onvic piv 
Caûlina , qui , dans un monologue fort vif , 

expoie 

Digitizedby Google 



de divers Auteurs. x^\ 

apo(è tout le ru}ec » en prononçauc U deftruc* 

tion du Sénat » pQur fe rendre maître de Kome. 
Ccthigttê vient de lui rendre compte de Peut 
aâuel de la con}uration \ on craint l'cril à^Aw 
relu , femme de CatUina , dans le palais de 
laquelle t^t fe ttam^ , & ou. Ton a fai^ le dé- 
pôt des armes* Elle eft fille de ^^naîus , zélé 
dtofen 9c pên^ Général à> la tête d'une auni^e • 
AurélU a dei fettimens Romains que tempère 
la teadseflè con|iiga!e i fa fr^eur eft extrême | 
fes foQpçons font terribles. CiUron paroît \ il 
vient fofldioyer CaiilinM. par les reproches les 
plus Cinglans U les mieia fondés. Le fcélérat le 
brave, & lui iépon4 avec l'arro^uice d'un 
grand coupable ^ il fon en fureur. Cavm , 
qui fufvient , accufe Ccfar ^ qu'il regarde 
comme un des foucteos de la conjuration. Le 
Confal 9 qui connoSc la grande ame de Céjar p 
n'accufe que CatUina, Le Conful & le Sénat 
s*aaiflênt tow deux pour mourir , s'il le faut ^ 
en défendant la patrie. 

An fécond a^ , CatiUna confulte avec C^ 
ihégus les moyens d'attirer Céfar à fon parci. 
Les Con|urés fe préfentenc \ & Catilina alTure 
chacun d'eux que le triomphe e(l prochain , in« 
iâilUble , pleia de glotret Son entrevue avec 

Tom€ III. X 
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Céfar (t termine pat des protelbtîoiu d'amitié | 
Céfar ne promet rien davantage : il veot bicit 
Caeilina pour amij mais il le dédaigoeroir pour 
maître. Les chefs des Confurii reparoidèm ; 
Cdtilina leur donne Tordre d*immoler Cfc/rm , 
Coton , Céfir lui-même. Ils font ferment de 
tout maffacrer. 

• Dans le troifieme tâe , Catilima prend de 
nouveaux arrangemens avec les Con)urct s il 
veut qu'on enlevé de Rome ^urilu , dont U 
tendrefTe lui paroit redoutable. Elle arrive en 
ce moment toute éperdue, une Unie i la 
main , où N9nnius Taccufe d'être complice de 
CatUina. Elle veut ramener le coupable à la 
vertu i mais il diffimule toujours , êc même 
s^emporte contre ^uriliê , qui le menace alort 
de tout révéler au Sénat* Arrivent dtt Conjurés 
qui confirment CatUina dans fa crainte de /V^m* 
nias , en raHurant qu'il vient au fecours de 
Rome. Aurdlie lui promet d'obtenir fa grâce 
par fon père ; il fait femblant d'y consentir. A 
peine eft elle fonie • qu'il donne ordre d'aflâf> 
iioer Nonnius» Le Conful , qui furvient tout* 
â-coup , furprend les Conjurés ; il en fait ar« 
rêter deux qui n'étoient qu'atfiranciiis. H or* 
donne à Catilina de fe rendre au Sénat pour i*/ 
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luftifier. Le perfide fe réfouc auffitôc i mzSùr 
crer lui-même fon beau- père. 

Au quatrième aûe » l'aflemblée du Sénat fc 
forme \ le Coaful arrive , & raconte le meurtre 
de Notutius , qui renoit les éclairer fur la con- 
juration. CaûUna furvient , êi fe vante d'avoir 
lui-même égorgé Nonnius comme un traître â 
la patrie i il ofe citer en témoignage ces mêmes 
armes qu'il a lui-même dépofées dans le palais 
de Nonnius» Ciciron veut le convaincre d'im- 
poflure. Céfar défend Catilina. Mais Aurilie 
venant demander vengeance au Sénat du maC- 
facredc fon père , leX^onful lui montre raiTaf- 
fin. Elle voir Catilina , s'évanouit , & revenue 
de Ton trouille « elle ne.peut contenir Ton déref- 
poir y quand elle entend accufer fon père d'a- 
voir prépsM^é des armes contre fa patrie. A de 
telles horreurs , elle ccfTe enfin d'être époufe » 
pour n'être plus que Romaine i & s'écriant aux 
Sénateurs : wîlâ votre ennemi , elle fe tue. Ctf- 
tilina , plus furieux par la mort à'^urélic 
qu'il aimoit , accable d'imprécations & le Con- 
fui 8c le Sénat, & les Romains ; fon dcfefpoir 
ed au comble \ il fore en menaçant. Céfar , 
qu'on accufoit d'être fon complice , va fe juf- 
ûfier CA combattant pour la patrie » au (ecours 
Xij 
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de laquelle tous les Sénateurs voient après loi ^ 
fous la conJiiice Se fous les yeoz du Cooful. 

t>ans le cinquième aâc , Clodiu» fe plamc 
hautement de l'injafte âucorité de Cieùon « 
qui condamne à mon des Romaiss : Cëton le 
]uflifie. Le Cooflll arrive , & pdnc les fureurs 
de Cattlina. Céfaf , donc on' fe défie, paroîc ^ 
il dit que Pèr/iuM e(l blclï^ dans le combac » 
& que Caùlina eft près de remporter la viâoire. 
Comme il eft foupçonn^ de «rahir la patrie , 
Ciciron , par une préfence d*efpric admirable , 
le nomme lui- mênfe pour corn mander rarmée» 
Cèfdryf^o\t , 8c revient vainqueur preCquc dans 
le moment \ il femble qufr fa pr j(«ice ait fttlfi 
pour fixer la viâoire. Le r^cii qu*il fiût de U 
bataille flatte des cœun vraiment Romains» Ca* 
dtina n*y meurt qu'en Héros. Le CoftHit triom- 
phe 5 & Ràmit ed/hnvét. 

Dans le CattUna de M. it Crébiliûn , il me 
Temhle d'abord que i*expo(kion dn Ai^ sVra* 
barraffe dans une foule d'objets trop mukiptiés« 
)>our qu'il en reflc une idée nette &doinloaote. 
On ne voit pas que Ltntklut , 'à qui CatilimA 
s'ouvre , foir plus néceiTsire qu'iin autre i l'ezé- 
cution de Tes horribles projets. Le Grand-Prétre 
ne fen pas darancago â i'aOios « ou plutôt il U 
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retarde y eadouUanc le miniflerie de Lentulus : 
un bon Coofideoc rufEfoic. Les plaintes élcgia- 
«jues de Tullie » & Tes emporcemeos peu cra« 
giques y font un épifode qui n'eft point lié né- 
ccITairemenc à Taâion. Suivie ( autre femme , 
autre embarras ) y parole fous un vil déguife- 
ment , en,efcUve , pour accufer Catilïna ^ qui 
%*cn moque & la braye en la reconnoiiranc. Ce 
jeu de théâtre dégénère de la grande Tragédies 
le terrible CribUlon devoit fe mettre au-defTui 
de ces petite (Tes , que TW/e feule, peut reven- 
diquer , & c^uo Melpomene abjura toujours» 

Le déguifcment de Fulvie en efclave revient 
au fécond aâe.. Catilina veut la produire au 
Sénat : on difpute de part £c d*autre ; le grand- 
prétre fe met auill de la partie s ce qui devient 
puérile , & remplit tout le fécond aâc. Le Con- 
ful vient encore faire des oâfres inutiles à CatU 
lina , quM fait les devoir rejetter : au-lieu de toor 
ner» de foudroyer , d'exterminer , comme dam 
l'hifloire , Ciciron , dans la Tragédie , tente ^ 
ménage , veut féduire» par Tappas des dignités, 
le plus grand âcau de la République ; ce qui ne 
réu^t point , & ne pouvoit même léuflir. 

Deux AmbatTadeurs Gaulois viennent , dans 
le troifiemc aâe , parler politique , Ce conférer 
Xiij 
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enfemMfl ^ôurrfter avantage de U con^^tkm» 
Cat'dina leur Fait un pompeux éralage de rai- 
Tons i tL tout cela pour s*afluter chez eu one 
retraite. L'aâlon , qui doit toujours marcher 
a révcneraent i n*avoic pat befuin de tant de 
prévoyance : d*a4lleurs-, on a peint d*abord Ctf- 
tïlinû comn)e devant triompher ou nioartr ; 
daok les deux cas , il ne faut point d*aff te. 7«/- 
tit & Prohus , qui viennent i*un aprèi l'autre , 
font beaucoup pour le remplilTage de U fccne , 
mais rien pour fon progtèf* 

Le quatrième «âe commence par une affèm* 
bl^e fort tumdtcueufe du Sénat tremblant , â 
la tête duquel efl Cicirùn, CatUlna vient y ré- 
chauilvr Taâion par des bravades qui ne Te font 
point i des Confuls , à des Sénateurs , i det 
Romains *, il va même Jufqu'i trancher dm ci* 
toyen , du héros , du grand-homme ; H leur 
fait accroire tout ce qu'il veut , en leiir fafci- 
naiit les yeux Air Tes vériiablei crimes , 6e Te 
fait combler d'honneurs avec un pardon folem- 
nel. L*aûton , tombée par cette cfpece d*ac<» 
commodément , fe relevé dès que CatiUmm 
parle'â Cithigus^ troi(îeme Confident qui vient 
occuper la (cène un peu tard. Remarquez , s*U 
vous plait y que Lemuluê 6c ^rotui » qui ft 
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mêloiem de nklUpit âvanfc lui , fe font mîrét 
fans rien faire , & qoe Fuhte ne reparotc t>Ius 
depuis fan déguiflrmenr. 

Cieiron ne prend fon caraâere de fâgefl*e , 
dMntrépiditè, d*é1oqucnce même qu'au cin- 
quième aae ; tt l*aâlon marclie enfin par del 
faits , des ftiaff*acres • dei incendies. Caton f 
)oue aoflî fbh véritable r4le de Cenftur (iyèio 
autant qu'éclairé. CdtUina devient à la fin et 
qu'il devoir être dds le comcnencemenc , uà . 
fcéiérat profond , impétueux » déterminé , ne 
refpirant que le fang 8e le carnage , fans fof , 
fans amour , fans véritable grandeur d'amé. 
Mais pendant qii'oïi fe b^c dans Rome , tùllii 
vient fans néceffiré remplir le vuide de lafcéne i 
elle ne paroît que pour voix Caùlina fepoigna- 
Her : ce qu'il auroic pu faire fans Ttdlu , 9t 
plus honorablement fur le champ de bataille , 
en y mourant let armes i la main , comme 
dans Salluflt, Ce dénouement d\iCatilina n'eft 
pli plus heureux que vrai , puifqu'il offre aux 
yeux les Conjurés qu'on mené au fupplice j oh 
n'aime point i voir paflcr folemnellement fut 
un théâtre , des gens qu'on va pendre ou étran- 
gler. L'aûlon même étoit finie avec Catilina» 
Tultie , pour une fille de Confùl Romain » ti 



by Google 



x^i Ecrits 

fur-tout de Cicéron , eft cbaigée il*un affez 
mauvais perfonnage : mais ea cela , (ans doute , 
elle' reffcmble i Cou père y qui , tout C.ocful fie 
tout Orateur qu*il e/l ,avec la parole & le pou- 
voir en main , a » dans pieCque toux le cour» de 
la pièce un caradlere de foibleile déineoti for- 
mellement par rhiAuire , qui lui donne i'anic 
& le coeur d'un grand-beuune , du moins 
pendant Ton Confulat. i çu lui feul^ par £a 
Tigilanic fermeté , fauva ia patrie. 

N' allez pâs croire cependant , MonCeur , que 
cette Tragédie Toit fans beautés ^.hi£^nt beauté 
<iu premier ordre. Il y a de ces grands ubleaux 
de maître , dignes des SophocUôi dct ConuilU. 
Vous y admirerez, de plus , de ces terribles coups 
de pinceau qui ne font propres qu'i M» de Cré* 
billon i mais ils y paroiiTeot plus rares que dans 
Ces autres pièces. L*efprit e(l étonné de tems en 
en tems ; le ctrur eft rarement ferré. X^ har- 
dieiTc des penfées , Télévation des fentimcns » 
un certain enthouHafme trafique , une certaine 
fougue d'expredion ; voili le mérite de CailUna : 
ce n*e(l iju'ik la force du Ayle te qu'au ton mâle 
du coloris , que l'on y peut rcconnuître encore 
le grand CrébiUon , dont les plans étoicni autre- 
fois en droit de fe faire admireri 
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Sans 7 penrer , Moâfieur » y ai fait Télogé 
de la Rome fauvie èc M, de Voltaire. Vout 
n'avez qu*à fabftitutr des beautés d ordonnance 
aux défaact ({tie j*ai relevés , te vous aurez une 
idce joftc de cette pièce , c'efl-à-dire , d'ail 
drame oè l'aéHon marche avec force , avec éco- 
nomie , avec rapidité s rien qui ne porte coup , 
qui ne remue « qui n'incérefTe. Les caraâere^ 
y font vrais , reffemblans , foutenus : Cicérfth 
eft te véritabte héros de la pièce; il devo(^ 
l'être , de non Catîlina. Caton te Cifar , ces 
fameux Romains , j font repréfentés avec des 
traits qui vous enchantent ; les connoiiTeuTs te 
les favans doivent en être farisfalts : CatUina. 
n'eft pat-tout que Catil'ma ; c'cft-i-dîre , utt 
furieux , un fcélérat , 8c non un héros , uâ 
grand-homme. Le carsÛcre d*^urilie eft de 
toute beauté dans faprécifton « puifqu'elle rèm^ 
plie tous les devoirs d'époufe , de fïlle te de 
Romaine ; elle s'immole à fon époux , â Mi 
père , à fa patrie. 

A ces perfeâions du plan , joignez celles dta 
ftyle , & des beautés de détail qui fe fnccedent 
rapidement les unes aux autres. Il ne s'agît 
point d'antithefcs pointues , de vers de rcmplff- 
fage , ou de maximes purement de parade 6c 
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d*ofteocatioa : c'eft une éloqueoce de fo^de 
égale , pour ainû dire , i l'éloqucoce deprofe 
de l'Orateur Romaia 'y on croit renicndre par- 
ler , de fa tribune , & foudroyer encore Ca- 
tilina. Les autres perfonnaget parlent auf& le 
langage qui leur eil propre , celui de la pafllon , 
des conjondurcs , de leur caraâere. En un 
mot , cette pièce , ft ce n'eil pas la Tragédie 
det Femme» , comme on le difoit dans le ccmt 
de la repréfentation , eft cenaloement la Tragé- 
die des Hamnus ; elle £^it honneur i refprit 
humain } & fc la regarde comme un des ou- 
vrages dr M. de yoUairc les mieiu conçus , les 
mieux combines , les plus forts & les plut fou- 
tenus. Je ne crois pas qu'un me Coupçonoe de 
partialité. 

Vous me difpenferez , Monfieur » de tous 
citer les uaits frappans de ces deux pièces , qui 
font entre les mains de tout le monde. Les 
deux Poë:es ont pris une route fort différente i 
ils ne û rencontrent prefqae jamais dans les 
mêmes circonftances s ain/i poiui de morceaux 
que Tonpuiire rapprocher pour Ujuftedc du 
parallèle. En voici un cependant qui fuâîra poui 
fuger du rtftet Les deux Foëces nous ont repré- 
ienté le Sénat aveccci traits qui cara^nfem les 
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grands mahrcs. C*efl le Grand Prêtre qui nous 
eo trace le porcraic fuivant dans le Catilina , 
par les principaux membres qui le compofoient 
alors. 

Et c'aft Catilina qui Teul ici protège 
Un refte de Sénat impur êc facrilege , 
Un tai d'hommes nouveaux , profcritj 

crets , 
Que Torguetlieux Sylla dédaici 
Difpara dans l'abîme où Ton 
Les grandeurs du Sénat ont/ 
Non, ccn'eAphisce corpslr 
Où les Dieux opinoicnt i cd 
De ce corps avili Minerve i 
A l'alpeâde leur luxe êc de lelii ryranjiîe. 
On ne voit que Por feul préfidei 
Et de profines voix fixer le Conrulat. 
ïnfin Rome n'cft plus fans le fecours d'un maître. 
It qui d'eux plus que vous feroit digne de Veut i 
Céfar femble promettre un heureux avenir , 
Que peur-ôtre moins jeune il ofera tenir. 
Lucullus n*cU plus rien ; & fon rival Pompée 
N'a pour lui qu'un bonheur où Rome s'eft trompée» 
Crafius , plein de defîrs indignes d*un grand CGCur9 • 
Borne à de vils tr Jfors les foins de fa grandeur. 
Cicéron , ébloui du feu de fon génie. .... 
Mais je dois rcfpecler le pete de Tullie. 
Pour Caton , je n'y vois qu'un courage infenfé » 
n fade de vertu qu'on a trop cncenfé. 
^^ 'cfte n'cft point fait pour prétendre i l'Empire 
C'cft k Vous fcul , Seigneur , que j'ofe le prédire. 
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Quellegloire pour vous, en domptant I^s Romiini « 
De pouvoir vous vanter au refie des humains, 
Cue , fans avoir des Dieux emprunté le tonncrrt , 
Un fcttl homme a changé U £aee de la terre ! 

Cette tirade de M, de CrihiUon. eft t félon 
moi y de toute beauté. 

Voici le tableau du même Sénat dans U Rome 
fiuvit ; c^efl Catilina qui le trace d'après Tes 
pal&ons. Ce tableau ferc d*ezpofiiion â la 
pièce ; te cette ezpoûtion « qui ne conGfte que 
éunt an court & pathétique monologue , me 
paroîc admirable. 

Orateur Infolent , qu'un vîl peuple féconde , 
Affis au premier rang des Souverains du monde» 
Tu vas tomber du faite oà Rome t'a placé , 
Inflexible Caton , vertueux infenfé , 
Kantmi de ton fîede , tfprtt dur de. fatetiebe , 
Ton terme eft arrivé , ton imprudence y touche, 
fier Sénat de Tyrans, qui tient le monde aux fers . 
Tes fers font préparés , tes tombeaux font ouvettf. 
Que ne puis- je en ton fan g , impérieux Pompée , 
Iteindrc de ton nom la fplendcur nfurpée f 
Que ne puls-je oppofer 1 ton pouvoir fatal 
Ce Cérar fî terrible & déjà ton égal > 
QuoiiCérar, comme moi, factieux dds l'enfance. 
Avec Catilina n*eft point d'intelligence ! 
Mais le piège eft tendu; je prétends qu'aujourd'hui 
Le ti6ae qui m*ittcnd foit préparé par lui. 

^nn, Ligtér» 

JUGEMENT 
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JUGEMENT 

De M. RÉMOND DE Sainte -Albine, 
fur la Tragédie de Catilina , tiré 

du Mfircure de France. 

ri ou s convenons avec les cenfeurs de cette 
pièce , i]ue peut-être elle feroit plus parfaite , d 
M. de CrébiUon en eût retranché ici perfon- 
nages de Sunnon & de Lentulus } que peut-être 
même , à, la rigueur , n'auroit-il fallii d'autre 
rôle de femme , que celui de Fulvie i & que 
Ciciron mérkoit de figurer plus avantageufemenc 
dans la pièce. Si Ton veut , nous coKviendrons 
auffi que 9 dans l'aHemblée du Sénat, Catilina 
ne ménage pas Tes expreifions autant que la bien- 
féance » 0c même la politique , fembleroienc 
l'exiger. Nous ne nierons pas non plus que, 
plus le rôle de Fulv'u intérefTe , plus on a rai- 
fon d'être fâché de ne pas la voir reparoître au 
cinquième aâe. Il nous femble qu'elle pouvoir 
y produire un très-grand effet , en montrant y 
pour fauver fon amant ^ lorfqu'il eft pr^ de 
Tonu m. Y 
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périr , la même ardeur qu*eI1c a motttrée poor 
Taccufcr , lorfqu'elle croyoic ne lui faire courir 
d'autre rifque que celui de perdre le cœur de 
TullU. Mais mène en adoptant les critiques , 
nous pcrfîftons i dire que le rôle de CatUina « 
^ ceux de Fulvit & de Probus , font trois des 
plus beaux rôles qu*il y ait au théâtre -y qu'en gé- 
néral le Poëme , eût-il plus de défauts , mérite 
tous les éloges qu^il a reçus i que nous ne pou- 
vons avoir trop de reconnoi (Tance pour Tillullre 
proteârice des arts , qui , par des prévenances 
dignes d'elle, a engagé M. de Crébillon i finir 
un ouvrage que te Public , depuis fi long tcm> » 
yoyoic arec douleur demeurer imparfait. 
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Sur U Triumvirat , Tragédie de 
M. DE Ckebillons par M. de 
Boi s SY. 

1 ouTE la France it^x i la première repréfcn- 
tatioo de cette pièce : elle fut écoutée & reçue 
avec cous les égards » & j'ofe dire » le refpeâ 
qu*oa doit au Sophocle de nos}ours. U eft 
beau, â quatre- vingt- ua ans, de paroître 
encore dans la carrière : c'eA un fpeaacle non* 
feulement digne de U curioûté publique , mait 
encore de l'açclan^aciaQ univerfelle. On eft fdrcé 
d'avouer que le qiintrieme aâe , & une partie 
du cinquième , ont paru d*abord inférieurs aux 
trois premiers , qui ont reçu de grands applau* 
difTemens. C*eft peut-être la faute des Comé- 
diens , dont le feu s'eft ralenti. Le froid des 
aâeurs eftmisfouvent fur le compte de la pièce: 
quand ils manquent de concert & de chaleur , 
elle paroît manquer d'enfemble & d'intérêt. 
Tullic e(l le perfonnage qui a le plus frappé» 
Yij 
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2aut4I l'en étonner ? deft MademotTeile Cbi* 
ron qui le )oue. L'éloquence de fon )eu y x 
peuc*êcre auuu: contribué , que la fupéfiorité 
du rôle : ce qui a faic dire quelafîllede CUéron 
écoit plus éloquente que fon père. SeMus eft en- 
core un beau caraâere : il fe montre un digne 
/ils de Pompée, Les connu! (Tcurs les plut rigides , 
mais qui jugent fans partialité , conviennent 
tous , qu'il Y a dans cette Tragédie des beautés 
du premier ordre , & éa traits marqués zu 
coin du grand mafrre^ Ony reconnoît Tautcar 
é*EUéirt & de Rkadamifthe, C'eftun beau fo- 
leil couchant : il darde encore des rayons qui 
ont toute la force de fon midi : ils doirenr 
échauffer le Public an fa faveur. Us Tont fait à 
la féconde repréfentation t la pièce ■ été mieux 
louée , en conséquence mieux feaue. La cataf- 
trophe y fur-tout , a fait la plus grande impref- 
fion. L*inftant où TuUie déceiirre le ▼oile qui 
cache la tête de fon perc fur la tribnne eux ha- 
rangues, de lapréciHon admirable avec laquelle 
rAârice rend toute la force de cette pofition 
terrible • forment un coup de théâtre qui ar- 
rache les larmes » & qui déchire Tame de tout 
les Speû^iteurs. 

Mercure de France y 1 7y y. 
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JUGEMENT 

Sur les Œuvres de M, de Crâbilloit^ 
en général. 

1J£ cous les Pob'ces François qui ont cultivé 
Parc de Melpomene , M. de Crébtllon eft pcuc- 
écre le premier & le feul , jufqu'â ptéfent , 
«}ui aie bien connu le genre de la Tragédie , 
bien fenci ce qu'elle doic £cre quanc au fond» 
Quelque paradoxale que cecce idée puiflc vous 
parotire , je ne défefpérerois pas de vous faire 
connoitre qu'elle eft afTez )u/le. Il y a , fans 
doute , quelques pièces vraiment Tragiques 
dans nos anciens maîtres de la fcene Françoife ; 
mais le caraâere dominant de leurs écries & de 
leur ftyle n*eft pas ce qu'on doic entendre par 
Tragiques , dans la véritable figuification de ce 
terme } au lieu qu'en général c'eil la grande 
partie de M. de Crébillon. En un mot , le 
fttbltme Corneille » Véléffant Racine » le Tra^ 
gique Ciébillon } voilà , je aois , les dénomina- 
tions par Icfquelles on peut désigner ces uois 
Auteurs dramatiques. 

^nn» Littér% 
Yiij 
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LETTRE 

Sur les meilleures Pièces de M. De 

CREBiLLOKy OU coup- d' œil général 
fur fcs principales Tragédies* 

Ai'ipuis Corneille 6c Racine , on n'avoSc vu 
que de forbles imitateuri fe traîner eo quctqae 
forte fur la fcene tragU]iie. Le fent la Fofft « 
«lans Manlius » avoir tnoncré des érioceliei de 
ce beau feu qui anima les deux maîcret de ootrs 
Thiâire. Campiftron , la Grange -^ Chancd ^ 
Abeille » MademoifeUe Sorbier , Dmneka t 
î^adal » flcc. ces E«rivaiiR , peu fnx.% pour 
chauflèr le cothurne , avotent eu quelques 
fuccès éphémères. Il faut cependant eu excepter 
les deux premiers , qui , malgré ta foibleiTe 
de leur Ayle , ont le mérite du plan , & quel- 
quefois de rincérât. Mais tous ces ouvrages 
écoient dénués de cette flamme facrée , qui nr 
peut s*élever que du foyer du génie ; palTez- 
moi cette expreifiun. La Tragédie alors croit 
plutôt un ff^ude dialogues rroidcmcni lan^ou- 
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nnx y que de fcenes nobles & touchantes. 
C'écoicnt de ces compofîtions romaacfqucs , 
dont on veut aujourd'hui ramener le gom. Nulle 
entente , nulle profondeur dans les caractères , 
aucun développement des paflîons , point d'cn- 
femble , point de ces traits qui déchirent l'ame. 
En un mot , Tart de Corneille 8c de Racine 
n^étoit plus^ qu'un charlatanifme du bel^efprit , 
fans élératîon & fans pathétique. M. de Cré- 
Villon parut. Son IdoménÉe laiffa entrevoir la 
va/le carrière oà ce nouvel Athlète alloit s'élan- 
cer. On vit dans cette pièce des traits de gran- 
dcur qui annonçoicnt ce fublime 8c ce fombre , 
les deux grands refforts du Tragique. 

Atr^b remplit toute l'idée qu'on avoît con- 
çue de M* de Créhillon. La reconnoiffance 
tVjitrée 8c de Thyefle eft admirable. Le cin- 
quième aAe offre le tableau le plus tragique 
qui ait peut-être paru fur aucun théâtre , quoi- 
que le grand Corneille nous en eût déjà donné 
Texemple dans Rodogune j mais cet exemple 
B*avoit point été fuivi. Il en faut, fans doate , 
accufer la délicatelTe de notre nation. £lle n*cf} 
pas encote faite â ces images grandes j fuitci p 
effrayantes. 
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£liCTRE fie voir que M» de OibUUm U- 
voie manier tous les pinceaux. Au(G lernble « 
audi pachctique , mais plus iméreiTaiice qu*^' 
trie y cectc Tragédie enleva tous les rufifrages. 
Le caraâere d'£U3re eA de la plus grande ri* 
chelTe. Je ne parle point des rôles de PaUmsdc 
te d*Orefle ^ de la fcene éloquente cauc cet 
4eux perfonnages , dans laquelle , fi Ton peut 
le dire , toute l'énergie tragique eft déployée. 
L*amour à!EUHre pour /pAû , que quelques 
cenfeiirs ont traité de romanefque , forme une 
fituation , & donne lieu à des beautés du pre- 
mier ordre. On a vu que le Public , toujours 
jufte y malgré les cabales des femmes y des 
beaux- cfprirs , & des grands leurs amis, a fu 
fentir la diiféreuce de cette EleHre i celle qu*un 
homme , qui d'ailleurs a du talent , a voulu 
élever fur fet débris. La comparatfon n*a fervi 
qu'à donner plus d*éclat à VEleciu de M, de 
CréhtUon, 

Apkès cette Tragédie, onpouvoic croire qu'il 
étoii impoilîble que fon Auteur allât plus loiu* 
Il fe furpalTa lui même dans Rhadamuths 
IT ZéNOBii. C*eA U qu'on trouve le troificaie 
maître du Théâtre François. Voilà la pièce qui 
lui donne un caractère particulier , de le place 
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mi rang àt CornetUe 8e de Raetae* On y recon- 
ooft par- roui le grand-homme » le génie ncnf » 
qui a fait jaillir une fource d'intérêt d'un fujec 
qui y dans toute autre main , n*eût été qu'une 
matière ingrate,. & même intraitable. Quel 
perfonnage M» de CréhiUon nous offre c-il dans 
Rkadamifihe ? Un mari qui a poignardé fa 
femme , qiii U précipitée dans les eaux , & qu» 
ofe feparoSrre. Il a plus fait i il nous le repré- 
fente fous des traits chers Se intéreiTans , faat 
lui rien faire perdre de rarrocité de fon rôle. 
Jamais l'amour , la jaloufie , la fureur n*OAt 
été portés â cet excès. 7'ofe le dire , Moniteur » 
|e ne crois pas que dans CorneilU & Racine il 
y ait un caraâere aulT! bien développé. Phèdre 
ellc-mcmc n'cft peut-être pas » dans les détails 
du cGcur & des pallions , comparable à Rka- 
damijlhe» Je vous en cicerois plufîeurt fcencs , 
fi l'on ne favoit ce drame par cœur. Quelle 
adrefTe d'avoir introduit Rhadamiflke auprès de 
Pharapnane fous le nom de rAmbaifadeur de 
Rome ! Quel trait de fublime dans cette efpece 
de cri de Rhadamîfthe : 

Héritc-t-on de ceux qu*on aflafltnef 

Comme tous les a^es font pleins , liés 8C 
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nourris à*i€don l Le cinqoiemcy fur-cout ^icf» 
pire toute la vigueur tragique* Le dénouement, 
a l'onpcuc le dire , t'échappe avec violence de 
Tincrigue. Je n'imagine pas , Monuenr , qu'on 
puifTe créer une plut belle pièce. Set dcfautt 
mêmes produiTcnc des uaiu (rappans. Vont 
obferverez que tous les caraâeret , rharaf' 
meMC\ Zénohit^ Rhadamifthe ^ font grands 
fans fe nuire les uns aux autres , fans étouffer 
lents beautés mutuelles. Il y règne un emporte- 
ment de pa(fion , digne de ce pinceau qui nous 
a tracé la colère d'Achille, Dans cette Tragédie , 
M* de Cribillon a toute l'ame d'Homère* 

Pyrrhus ue démentit pas la réputation 
de notre Poëce. Si Ton y trouve moins de ce 
terrible qui diAingue les autres produdUons 
dramatiques de M, de Créhillon , celle ci em- 
poru les fuff rages par l'abondance & l'habileté 
xiu plan. Elle cft dans le goût du grand Cw- 
neiUe, Elle laifTe dans l'ame le plaifîr de Tad- 
miraiioo , Se flatte ce pcDchant fecret qai 
nous porte i rendre hommage à la vertu géiié* 
reufe. 

SÉMXRAMis êcXsiLXÈs , Tant avoir eu les 
mêmes foccês , ont^ avec plut d'actentioa 
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éc la part du ConnoifTeur , \mffé voir des beai»- 
tés dignes de t*A«rcur ^Atrtt » à*EUQrt & de 
Rhadttmiftht* BilMê , dans la première , eft ua 
caraâerevrairDenr tragique* ^rtaban^ dans la 
féconde , eft le modelé d*un fcélérat « ft^cond 
en reflburce$. 7e ne douce pas même que Xer* 
xès n*eût aujourd'hui des applaudiiTemens , s'il 
leparoifToit fur la fcene . 

A regard de Catilina ^ coude monde 
efl convenu que les trois premiers aâei érofent 
des chef-d^oeuvres. le rôle de CàtUina fembic 
avoir été lait par Salluftâ, C'eft fa manleft 
adaptée au Thciftcre. 

Enfik , 'M, de Créhillùn , dans on âge tr^^ 
avancé, nous donna le Triumvirat, Les 
rpcâaceurt jugerenr , avec une rigueur qui ce^ 
noie de Tingratitude 8c de Tindécence , cetre 
pièce où l'on doit admirer la première Icene , 
qui nous ofFre le tableau des profcriptions } & la 
dernière, quand la fille de Cicénm découvrt 
la tête de fon pcre. Qu'on fe rappelle que , long*» 
tems avant cet ige , Coraeille avoir compoO^ 
Suréna , qui , apurement , eft fort au-defloui 
du Triumvirat, 

Avouons donc » Moniîeur , aQ|oafd*hui 
que réloge ne peut être fufpeft de flatterie; 
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«vouons que noas avoni perdu un TcHte <|ai 
fai(bic honneur, à fon an , â fa Nation fc à 
fon iîecle { un homme d'auuac plus grand j 
qu'il avpic une maatere â lui \ qu'il eil le créa- 
teur d'une partie qui lui apparcienc en propre « 
6c qui le distingue de cott ceux qui Tom pré- 
cédé ou Aiivi ; je veux dire cette terreur , peu 
connue du grand CorntilU » obfbluinent igno- 
fée de lUdne , & qui , (elon uioi y conflitue 
la véritable Tragédie. £n un mot « il eft peut- 
^re le feul PoSte tragique que la France ait pro- 
duit y au )ugemenc de tous ceux qui coniioir- 
fenc Teffence de ce genre. Le» Grecs & lui onc 
Teuls pofledé le grand fecrec de Tare de Jtfe(po- 
mene,' Sa verfiiicacion eft mâle » ma|efttteufe » 
rapide Se feriéc. 7e conviendrai , cependant p 
qu'il eft incorreâ dans foa ftyle , 9c quelquefois 
dur , à force d*étre nerveux. Mais cette dureté 
même n*eft pas toujours défagréablt i |e la pré- 
férerois , du moins , à cette mollefl*e dediâion , 
dont quelques Tragédies modernes font écrites , 
& que réclame TElégie. Je dirai encore que 
M, de Crêhillùn , s'écartanc du beau Gmple 
qu'il connoiflbic & qu'il rendoit ù. bien , a 
trop employé ces déguifemens , ces recounoif- 
fanccs y qui ipparticaoent plutôt au Romaa 

qu'i 
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i|ii*2 la Trjgédte. Eh-! qui pouvoit mieux que 
lui fe palTcr de ces petites refTources « qu'il fauc 
abaodooner aux Auteurs du fécond or^re , qui 
ne travaillent que pour le moment, 6c non pour 
tous les âges ? 

La pollfrité demaA^ra peut-être pourquoi 
un (î grand rnëte , qui a vécu (î longtexns « n*a 
pas laiHc plus de comportions théâtrales \ Oa 
lui répoddra que. l/k^dê CrchiUon étoii oc-pa- 
reifeux^i qu'il tC^fi^ de pai&oa que pour Us 
plailksi que. cec.é^ignemcot du t(ava4 m'eft 
pas tocoippacihie avec le génie y quç l'aotoar 
e^réoé de la gloire eft Couvent le par^ge de la 
Aiédiochté. Les dé^ts pleins d^amertume 
qu'il a eiTuycs , ont » Tans doute , encore ref> 
ferré le cercle iiBm.fpre qu'il pouvoit embraflèr* 
Il ne m*apparticii^ pas de dévoiler les manceu- 
yres odieufc^ , tramées pour détruire fa répor 
ution* Il n'eu pas d*abrurdiics que l'envie p*aic 
inveacé^s. contre lui. On fe reflbuvienc avec 
mépris. de la fable du Chartreux. L*eftime de 
tous les gens feofés , & fon propre témoignage.^ 
Tout vengé de ces ineptes calomnies , dignes 
d'un fiecte livré aux payons les plus baifes , & 
déchiré par dç yiles cabales qui dégradent les 
gens de Lettres. Déplut^ il eft vraifensblabla 

Tome ///. Z 
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que AT. dâ CrihUton n*auroicpat négligé ùm 
talent , ' fi , de bonne heare , on lut avoic 
' dôûné rémulation 8c les encsuragemcnf qu'on 
prodfgue i tant d'aucres qoffoot loin de le va- 
loir. Ce n'eA que fur la fin de fa carrière , qu^l 
t^cft vu récompeafé. Dêi que le Roi daigna 
l'iionbrer de fa bienveillance , fa renre fe r*- 
'nfma'; ft mit la dernière main âfa Tragédie de 
'Chtilina , commencée depuis vingc-dcux ans , 
9c que probablement il n*aaroic jamai» achevée. 
A 4uatté*^ingt-un ani , irdoifiia le Trhmvirmt. 
Irifitt y dans fa quatre- vingt-ciliqiiieracann^ » 
il entreprit . une nouvelle Trag^e , toute de 
fon invention , fous le dife de CUomtde* Il en 
■voit fait les trois premiers aâes , lotfque U 
mort nous l'a enlevé j tant les regards d'un 
miftre adoré font puilTans pour exciter le xele 
& le génie 1 

M. dt Créhillon Igmoroit Tart de faire valoir 
fei pièces s on ne le vofoit point aller de maifoo 
en maifon furprendre les fttffrages , Éi aaaemer 
au fpeftade des eiTaims d*applaudillèitn gagea. 
Son ame Romaine dédaignoit de defceadre â 
ces manèges foueerrains , la fcience fuprême de 
quelques-uns de nos Auteurs à la in^de. Il se 
dut fes fuccèi qu*â lui feul. 
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Vn autre trait qui le décide grand-homme , 
c*eA qu'il n*a jamais encenfe l'idole de Plutns. 
Ce nVft paa quNl n'eât été plufîeurs fois i por- 
tée cie i*enrichir \ mais peut-être n*en apperçut^ 
il j^M^ feulement les occjfions , par cette inad* 
vertance qui caraâérife le génie. Malheur â 
l'écrivain qtti tend à la fortune 1 C*eA preique 
toujours la marque d*un efprit vil 8c d'une ame 
rampante. Le vrai Poëce n'entend ni les ailàiref » 
jii le commerce , ni l'intérêc de l'argent y &c. 
Homère » le Tajfe , MUton , Corneille , Mo* 
Uêre 9 la Fontaine , &c. n'ont jamais fongé à 
analTer de grands bieni. 

•Ann, litttu 



ZiJ 
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' PARALLELE. 

De Meffieurs Racixe , C&EBiZLoisr 
' & VoLTAiRB { par M. D*Af A&q, 

1a A CIME auroic été tour ce qu*il eût Toa!Q 
fuc.i ad omnia natus, Crcbtll«a n*a voultt être 
<^ue ce qu'il écoic \ fibî confiât, M. de Voltaire 
voudroic être feul tous les autres Ecrivain» , 8c 
fcmble ignorer ce que c'cft que d'êtrefoi-mème | 
quemvis homincm fecum attulu ad nos» Philoro- 
phe y lorfqu'il compofe des vers i Pofc'te , lorf* 
qu*il fait de la Philofophie : Théologien y lorf- 
qu'il crayonne l'hiAoire i Politique , lorfqu'il 
ditTenc fur la religion : imitateur, quelque car- 
rière qu'il fourni (Te i ennemi de toute fervi- 
tttde , quelque modèle qu*il imite : inimitable , 
ilans quelque genre qu'il écrive« 

Racine a une allure tendre i Crébillon une 
allure terrible -y M. de Voltaire va en tout fcns p 
Zc n'a point d'allure certaine. 

Racine , toujours enchanteur » eA le p!us 
égal des trois Portes » Crébillon , toufou^f 
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fembre» eftle plus tragic^ue ; M. de Voltaire , 
toujours éciacelaac ^ eft le plus ingénieux. 

Racine poflede les grâces naïves & piquantes 
de Vénus i Crébillon , les grâces mâles & auC- 
tercs de Minerve } M. de Voltaire , les grâces 
parées & fupetbes de Junon. Si Paris avoir eu 
lieux pommes d*or à, diAribuer entre ces trois 
auteurs , il eût donné la plus belle i Racine , 
& Tautrc i Crébillon , regrettant de n*en avoix 
pas une troiHeme. 

En un mot , le génie fut le panage de Kactne ', 
le ulenCy celui de Crébillon i le bel-efprit , 
celui de M. de Voltaire. Heureux qui a affez 
d'2mc pour fentir tout ce qu'ils ont de beautés , 
& aiTez de difcernementpour ne les pas trouver 
exempts de tout défaut I 

Les touches de Racine font conAamment de 
la plus grande fuavité , quelquefois un peu 
molles i les touches de Ctébillon font d'ordi- 
naire , libres , fermes ic vigoureufes , trop 
fouveat feches ic dures ; les touches de M. de 
Voltaire font eflentiellement brillantes & fpiri- 
tuelles : on fouhaiteroît , de tems en tems , 
qu'elles ne fuHent pas fi hardies. 

Racine met Ici principal & TaccefToire danf 
un parfait accord > C rébillon néglige l'accefToirc 
Z iij 
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^tir U principal ; M. ^ Vokaire fabonkwae 
jcuc-écre an pcn trop le prindpa! à Vicccffoirc* 
Racine parole plm m oUS M aa , f4iis hamo- 
oicitt , plos fedoilaot qm les deux aatret ^ Cré* 
■billoB y plus Whéinciit , p!os condt , plm pro- 
fond que M. de Volcaitt ; M. de Volcaife , de 
fon coté y rempone fur Radne flt CféUUoo , 
par le caraâere philorophi^œ de Ces peafies , 
par rcronnance fécondiié de foo poceaa , par 
l'admirable fraicfaeur de fon colods, par Le 
feu pathétique de tes fencimeiis , <c par la dé- 
licatefle foutenue qui regae dans ion dialogue. 
lUcine fera couiours l'idole de U Nadon de 
de la plus belle moitié du genre fanmatn y & de 
totts ceux qui aiment les paffions douces > Cré- 
billon feul pourroit être Ife premier minifiro 
d*uoe Nation qui fuivroit les feaict loix de 
Mclpometic ; M. de Voltaire appartient â toa- 
tcf les Nations qui favent Imapner *, & Ton ne 
cefTera de le lire , que quand on ne penfcra 
plus. 

Racine eft un âeuTe majeflueux, qui ferriUTedé- 

' llcicufement les diverfes régions qu'il rencontre 

dans fa route ; Crébillon » un torrent immenfe , 

qui entraîne avec impétuofité tout les lieux ctr- 

convoUîns} M. de Voltaire , ùneTafte mer 9 
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dont le calme même cft l*ayam-coureui de la 
tempête* 

Après aToit lu Â^acine , on ne manqua gueres 
de s*écrier : Que cela eft beau 1 après avoir lu 
Crébillon : que cela cd fore \ après avoir lu 
M. de Voltaire : que cela eil |oli I 

Racine , franc , (impie , fublime y eft notre 
le Sacur \ Ciébilion , riche , graod , expreffif , 
notre Jouvenet> M. de Volcaire , facile , léger , 
preCqu'univerfcl y uocie Mignard. 
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REMARQUES 

GrammaticaUs & Littéraires. du même 
M. d'Açarq , fur quelques Vers dts 
Tragédies de M, dz Cribilloit, 

A qui ce Tyran doit le falul de fa fille » 
I?<f Ih» , d'ttjrs t enfin de toute fa famille. 

Bit Sir e^ jiSelf Scen* TT, 

De lui e(! un heUénifme. Nout difont notre 
père; lei Grect diCoient le père de nous» Lorf- 
que nout employons de lui , oocre prépoiîuon 
de répond i la prépofirion latine de ou d* C'eft 
de lui que )e tleui la nouvelle ; de lui , ah iUo. 
Dite la rertu de vous » la vertu de lui^ la venu 
de moi 9 feroic une énonciacion contraire au 
génie de notre langue , qui veut que dam cet 
circonilanceson fe fervc decad|eâift métaphyfi- 
quel ma ffa ^ votre , au lieu det pronoms per- 
fonnelt moi , lui y vous. Ma ?erni , votre venu» 
fi vertu* 

Moi , l'efclave d'Eglfthe ! ah l fille iofertanét I 
Qui m* à fait fon cfclave , 6c de qui fnit-it net ? 
IM. Sc99êt r. 
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D*âprds Bbrplti^ giands nuîtm» nonmév 
mène d'après M. Ducîos , le participe eft décK- 
nable , quand le régime (împle précède le verbe. 
A raifoo de cette décUuabilicé , fait eft uue 
faute i il faudf oit /â/Ve. 

Malgié les ptenrs amers dont j'arrofc ces lieux , 
Ce n'cft que du Tyran </oMf je me plains aux Dieux. 

Ibid. 

Ces deux dont (\ rapprochés dénotent de la 
négligence ; & indépcndamm6nt de la répéti- 
tion , lei'ecx>nd efi un vice. Il falloit dire : Ce 
tCtfi ^ ibi TyrMtt que je nu plains y &e. 

Que fcrvcntles grands noms , dans l'ëtatoù je fufs. 
Qu'à me couTrirdc honte, & m'accabicr d'ennuis? 
ibid. AHeJI, Scène lîL 

La prépofîrion d itoit au(G efTenticlIe ayant 
accahltr , qu'avant couvrir. 

Dites un mot , Seigneur i Soldats & Matelots 
Seront prêts avec tous de tiavcrfer les flots. 

jUi, Siene It^- 

Il cft aifê de fentir qu'il manque Tartidc k 
foldats 9c maulois» D'ailleurs , il falloit meure 
prêts À , ^ Aoa j^u prêts de. 
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É P I T A P H E 

DE M. DE CRÉBILLON. 



JL U gémis, Melpomcne , & ton liront abattu 
NbUs peint 4an« ta triftelTe une donlcurroblinMi» 
Tu nous dis: Qu«l mortel aima plos«la vertu ? 
Quel mortel conçut micax toute rhorrcux duciime I 

^ttrihuu dtfin Tombeau 

Tels font tes attributs , ô Tombe révirée ! 
J^hddëmiflhe fangiant rerpireU fîircur « 
Hjyeflelt remords , Ortflê la terreur, 
Bt la vcngcanee y boit dans U coupe d'jitrh. 



FIN. 



/ t 
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